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\FlFNAJI_ ,j 
On :P":U.I; s1en. r ondr e co npt e d1aprèo la c01i.p"co r.mûu C:•1u:r..c s éan ce am­ 

portante ducomi üé conrre I d1entrep1·isa des 22 et 23 jui,, 1967 ff,; eo nsac r-é ~- l' <lct~ .. '\;"\.té 
de la Régie au. cours ·:b 11 ann ée é coul.ée , 

Out r.: oue l.que 9L~ que s ta cns g,fa~fralos et par-t i cu Lt àro s , ios déléguer 
syn dl.cai x ont :;:;rf:m-:i'i:;é un paquet c10 II.080 :pétitions (GGJ.'j G.·_1.t;.: nc.:.éclaratiws" (FO, 
CFDT) ·trois motions ( CGC, S .. I. R. 1 CGI'). 

Ce qu7. est int é1,es::.:.:mt l! • ooscrvar c 1 est que; 
Ir. di r e ctd oe jnst:Lf~G sa 11bonne gestion.11 8':m.S pour au t snt a cccr der­ 

un int érôt au flot de li tt,érature oyn1Lcal e qui ra s cmb Le lii quo pc.u'.I'.' :.a <))11,nu:n:i<:_né. 
le s ty Le ë.ed'mc:icz.s ou d é câar atd ons toit ·pe:Eer à un dialcg"..i.3 r.1.e 

·diri·geants t.e chnir.Le ns cuer chent en s anb'l e la ru.::il:.'.e'..ll'o r.:1..aüèrG ù1é'r.rs ef'I Lcc ce et 
d ' acc'rcf t re Ie . pot3nt~.ol é\1 l!usl ne G-~ ·cela o.an j_~1 rœillrur cl:ï.r,"<lt de comr,.,:?>J1.e:'.lsion. 

- il n' errt pac è.)nn6 à. 1 :~_i.1èt.cc;-:;:;.ons 2.11' b scrt è.e.séii. ".:as c:s::0lü::21tions 
ou motions: 011 m sa5.1; mlmo pa s s1_;_i_·:,.,. ::i. eu un ,:ot:,· et &1. :\0.s (i.d'.3Cc'.BG synd Lcauz ont 
f'Ln alemerrt appro uvé c,·,._ ré,fUsé 1,:-; bilan è.s la :?,~g;c, .( vo..» riu:1P:•:) ":1_:é,·..lal r't'LC.O.·- · 
"·"·ujourd1hui les Comités d1E.ntrc_;nice" \ 

Q;uant à 11 es.9:i:it :i~0v,:"J.éi.i.'.:)a-,:,.f, '\0:i. ci qi.1.::ùq-:.;.r:s_ FichmttEc.c.:3 :. 
" Eï1 co nc Lus i on , : .. ~.L1.i::.01.1:- ~0. ;:·::-oJ:~~.d011t, n:Ju..J -1.;e~~~8c~. nue ·~0·11~.b_J (BO 

rerœ.rques, tous ces p ro b.Lèmes peuvent et do:.'\',)!~~·., èl.6...'118 un ,·ï'.'J:'2::.:-:- ~~lue ou 1i.0ir..s :.'!'Och0 
trouver leur solution, e'è que les r-ésa Lt et s Dar·tJ.culi0I'8i:.<-J?:,c i.,,:j\J.·x.'L8 ,l:J l\mn.ée G6 
nous autorisent a. vous demander -'è.G r ct r-e un pcs en vue do lc;l.I' :.:·i.:.2::;_om-::rr:; ·,· ( d/:d2r2tion 
FO ). 

" ••• Ila (les élüS G.E'DI') co:,:1s:i.J.}:::•Jr.~ Q:U.n :.(·3 1:,::·,J1.>.:;_è!1:C:.:. :c:~0,é:; .ru ccur s 
de ce présent CC:ii:, œ nc er-rant le "',:i.c:.llisccm::ir::t L~U ];:3rwnnelr L é'.cc611.t·'.'.il..:.;-:c.:::.c~1.1 
les contrats pro vi. so â.res , le sy sc è.ns de :;::,ré--1·9·c1·a-i. -~s, ~.c)S [,(,]:aL.•,js d o t'."·.::rra.ü~ ~.éi :.':'8- 

cy el.age èt l'utilisation du i:e-rr.,:Jn::.cl( :::::.c ) :..os p ro b.Lèrrc s p cs éa :oi ... :r' l1 é ,2J..'Li.tJ.::>n t:i.c.c 
techniqu.es peuvent être ré3lés à IJ10y<-1,:-,. e t ~on,:; +e rm e ( c i e s t J::il:::J q ui r:!':i:..1.J.tu101.J2) :\ 
condition que la Dir·ec'.;ion Gé:1al'aJ.o a.s s i.r-, 'Lsn re aoonc ab i.L; t~s qui 1::.:>1J.·c Les s:~o;:;_:1,:-J 11 

( déclaration CFDI' ). · - · 
" •.• Las élus CGT E.U CCE os t.Lnen t (,UO L .. S,)~_u-t;;.0,·.l à C'':'S ·o::"0·01È.11::,u c-;e 

trouve e asent Le l Lenen t dans 11-718 danoc::-at:.s·2tj_o~ é'.o-la [;:JStio:ï. C.~8 l1ŒJ.t.:fm::-cl':i.se; cette 
démocratisation-s:r~i"t° acqut se par un accr-o i.s aonant de s Li.bcrt és E>ynrlica-~o.s e't un 
co nt rô Le vérite.ble des él.uo è.es ti,a·.-s.ille"Jrè :51.:c:' la g,3St::.on. 

· ..• les P-J.us CGT • ., c7..9J.'::_r::e.rit k·i.!:' dé sa c co r d a~;s c =.er. cr::.entc1t:.on, eu 
bilan qu i, lol::' cet j;.,:-~.J~-.1-ti cc (:J:..:::.:::--,,.:..:.::.0..; Ci'..:0 c.:i:\.t &J. :D:'c-.:- •• ~ r.::..icr·:,.:;_,3 a; pe.r scune L 1.:. 
part de bénéfice g_u~. le'U':' rev:i_.e;i.t '.' ( m'Jti;-21 CGri1). ·· 

- " R .. "- · ·'I11i1 1 ·1 ,, ~- ·rr.• / La. ...:! •. -l...LJ.. -·· C.2 :r.s _ ',:~.Ll'.;;c, 

En e.tt:::~da,"1-;; quo J_'.} dir0c~i0:.1 "a cs ur e sGs è~?.:::pc:.'.'t.38."i::·l.L::e..;·1 ·.JC:L .. 1.' ..o m • .:JL" 
aux: t ravai Lâ air s :IJD· ::>:'.Y.'~ do ban.él'.LC·~ qui ~!Bill' reY.i.Gnt'1 "É:, m.oye- e·j lr:.ti·~ i;(;'ü:1.•_,;. \·pou;:• 
r-epr endr-o Los -csmos d3 1G·cIT::;11élu311) la P'.i.'GC~ic:1 do s di-r'Lé;1C•.;:t:::; :~e :Lé,:: i:; dzrs le,, at c.l.;e .. ~s 
de plus en plus f'o r t.e, ~t par ê'3s vo c e s dj.,_-e:-ser.:1 non se . .::te,c.,;;n"t ~l::.r,., .l e t~n3.-1.~~-, .:~es 
cadences et les s al.ed rs c, T:"f!i3 j1:.3qu.1Zi ~;.11~'Jos;1r des r}gl:J,; <b Iilr,.,J c.n !-'.~l:.:> :•'i-2::.,,.;c.:: 
de compor t ene rc ot cl~ :!.o. 

Lo s t.e chnoc r-acc s fJE:: r'o :·.:.0 llL~.~J :~·. ~;,d:i.:.?i:l ::.3. 11.l:·r Qc,: ~!...:_ .:.aL -~- ~ ,.1'L:·;~u_"? ..... .>!1~::-2 
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11 alcoolisme. ~\.vec 1:a feuille de paie, on nous a remis dans l'atelier ·deuic .feuilles 
s·ortie tout droit d'une officine de tempérance ( voir les e:xtrai ts qu'on e n donne). Le 
chef de dép ar t erœrrt qui a rédigé une des feuilles fait la chasse au pinard, même au 
litre consomné a vec le casse-croûte. Ila piqué un litre à un gar s et le lui a restitué 
àla sortie ;mais il s I est retrouvé avec un débrayage sur les bras. Et avec le commentaire 
11 si le service d'hygiène a décidé que c'est néfaste de fumer, on interdira de rurœ r ~t 
vous devrez obéir car si cela a été décidé c1 est qœ c'est bon pour vcur-" .. C'est la 
même chose aux forges; nai.s ilestpennis (grâces soient rendues aux dirigeants) de se 
saouler deux fois par an : pour fêter un départ en retraite et à la St :noi. Conme ça 
tout est planifié et prévu dans le planning de service. Là aussi débrayage à l'annonce de la 
chasse au pinard le 1° octobre. 

Dans la plupart des se ct air s , les cadcnœs ont augmenté. Les chefs sont 
remplacés pa r des plusjeunes ... L'un de ces adjudants a fait ôter des murs toutes les 
photos ( fru.t pas être distrait par une pin-up) pour y mettre de la psi.nture fraiche 
(travailler dans la santé et la proprété). · 

Un peu partout, réduction des temps. Cela prend des for ne s di vers es 
A 11 atelier du' t:ronçonnag3 par exemple, travail non qualifié et très 

pénible, le travail se faisait au bon et boni collectif, chaque ouvrier devait 410 
minutes pour 8 heures de travail ce qui permettait un peu de repos au cours de la jo1+rnée. 
Du moment que le temps était réalisé, cadres et contremaîtres ne disaient rieri.Müs 
pour le plus grand bien des _travai lieurs on a balayé tout cela. Plus de t e nps , plus de 
cadences fixées, on embraye à 6h30 et on ne doit ras dételer jusqu'à 14h30. C'est le 
rontrernaitre qui décide alors s'il y en a assez dans lès 8h. C'est lui aussi qui a fait. 
distribuer suivant la tête 7, IO ou I4 A.F. de l'heure, pour une produc tn on qui a souvent 
passé du simple au doubla. Corrme les ouvriers so nt polyvalents il part selon son bon 
plaisir balader chacun d'une place à 11 autre. 

Si on ajoute la compétition habilerœnt utilisée des noirs, algérims 
et naro cains, pratiquement tous illettrés, des espagnols ne parlant pa s li:l français,. 
lorsque le contremaître trouve que la prod uc t ion est insuffisante, ce sont de s menaces 
de sanctions, cela donne une idée de l'ambiance. 

Aux forges: 

des ·machines modernes ou d'autres modernisées , 2 ou 3 ouvriers font le travail de 6 
ou 8 qualifiés avec des cadences très améliorées • Des ouvriers travaillent aux forges 
depuis IO ou 15 Fins pour un salaire de 6 ou 7, 50 de 11 heur e ; ils ont été en voyés au ba­ 
layage , travaux di vers ,nettoyagG des 1-'.1' C • Sur les riach Lne s ,à leur place ,on a mis . 
des espaf:,Uols nouvellerœnt aITivés ,plus malléables ,à qui on fait le.chantage du con­ 
trat (si tu bouges ,on romps le contrat et tu retournes en Espagne) ,pour qui compte 
seulenent d'amasser un mago t pour retourner dans leur pays. Un malien ne s'en cache 
pas ; il est ici "pour s'acheter une femme au pays 11 '; un pied noir espag,nol déclare 
dans son Langage à propos des travailleurs étrangers :11 si moi pas travailler slui 
travaille beaucoup , et r:ien à faire " ; un marocain depuis un moment à l'usine et 
qui pourtont' ne pense qu'à retourner chez lui se rend èomptè de la situation et 11ex­ 
pr i.mo ainsi: "c'est la rrerde ,on ne peut rien foutre ,il n'y n que des é tr-angerjs 11 

A~tec le nouveau sys t ème ç quand le chef est né co rrtorrt ,il brandit la menace :"Pourquoi 
n I as tu pas fait la PRODUCTION (maitre mot chez ces individus , ils doivent en rêver 
la nuit ); y a-t-il eu des incidents ,lesquels ? Si les explications no lui donnent pas 
satisfaction au chef , alors il vous parle à la troisfüème pe rso nne : 11 je vous ferai un 
r-app or-t qui peut être suivi d'une mise à pied, et si cela se répète ,c'est la porte" 
Ou bien ,c'est la mut at Ionç ce qui entraine une perte de salaire importante ,sans que 
cela vous mette à l 1abri de la mise à pied • 

C'est valable pour tous les ateliers des usines ; en r épouse les syndicats 
proposent un débrayage d'une heure à droite ou à gauche ; cormie les travailleurs 
savent à_quoi s'en tenir sur de tels mouvements ,ils restent à leur boulot et baissent un 
peu plus la tête pour la plus grande satisfaction de la direction générale et de toute 
cetit e petite maitrise arriviste • 
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!,es_!_~-9j~_EYP-_dicaux;_ parlent de tout (Sécurité sociale, élections, 

Viot-Nam. .. ) et de ri 811, I~t c'est de nouveau le flot des paroles grandiloqµentes et 
vi.do s de sens réel. 

"To rant; œ mp te du g:rand rœ contentement quirègne actuellerœnt dars 
l'usine, le co màt é exécut Lr examinera l'idée d1une ACTION de CR!l.NDE AMPLEUR CHEZ 
R.;]'b.ULT 11• laquelle consiste en un débrayage dans là journée ou le soir à fa so r t i e 
pour s o rendre •.• ~.:u dornicïle du député UNRpour qu'il adopte une attitude "conforme 
aux intérêts des travailleurs" lors· de la ratification des ordonnances. , 

11 t1 t1 ir n 11 11 fi : 1 : tu 1t II n n : : : : if II t:, 1 n n 111111 rt n 11 If 1111 f1 n 11 n n 1 ! 1111 

11 Comrœnt ·ôn fixe .les ~~ 11 

11 autrefois c ' éta:i.'t le chrono qui se " 
'1 plan.tait derr1ère -un ouvrier. 11 

11 Aujourd'hui, Les techniciens du bu- " 
11 rcsu d I études viennent ess a;ye r la 11 

" machine et augrœntent sa vitesse " 
" jus qu I à ce que 11 outi 1 casse; Ensui te 
" on ralentit jusqu'à ce que l'outil " 
" tienne. · 11 

11 C1ost à ce morœnt qre le chrono fi- " 
" xe le temps; c'est ainsi une limite " 
"qui est difficilen:ant réalisable 11 

Il 

Il 1111 Il Il Il li 11 11 11 1111 11 1111 1111 1111 I'. 11 11111111 1111 111111 11 1111 1111 11111111 

11 ,, : : tt 111111 i 1" rr 11 fi 1t tt; r n, n1 " 1111 H 11 tt 111111 11 n II ff n 1111 11 t1 n II n n 

Il 

11 L 'or_gdb.}-sation d I uœ_ usine_ 11 

11 un chef féru d'hygiène, de rangement " 
11 et de dis cipline, fait tout mettre 11 

" au panier de co qui ne sert pas Lnmé-!' 
11 diatermn t à la production. 11 

" Beaucoup à 11 atelier d 1 ajustage ou à " 
11 11 entretien avaient ainsi un 2èn:e ou-11 
11 tillage, la borieusems nt consti tu é de 11 

11 pièces servant à l 1 occasion. î,;hinte- 11 

llnant que c'est au panier,il leur faut" 
" bricoler pour faire l 'o utd L nécessaire 
11 i-.;ieux; on a fi chu au panier tout un 11 

" làt d'outils valant ISO Frs pièce.,, " 
11111111 n n n u n u lllt u n llll n n n 11111111 fltllltlll u u u lllf ltiltl u u n n 

Mfüno chez les professionnels qµi peuvent mieux se défendre (·temps théoriques fixés 
par pi.èce ou bi ei t.ernp.s de réparation d'une machine), on tento de réduire les +emjs 
alloués, par exemple ë. 1un nombre arbitraire do seconde. Pour les loupés on essaye 
de les porter à 50ib sur le œ mp t e de 11 ouvrier. 

--------- --------- ~ 
ouvriers ctr·on<Jer:; 

11..u cours de la ré.mion des camarades de Paris un ouvr:ier de Ranault 
Billanoourt ( OS) a évc qué la situation des ouvri ars étrangèrs ( espagnols, portugais 
noirs) qui sont utilieés fréq_uc:.-:J.:iont pour remplacer des français -souvent pro-­ 
fessionnels- ou pour accroitre les cadences de travail. 

Les dirigeants e:x;ploitent au maximum la situatïon particulière de cha­ 
cun de ces ouvriers dans laquelle se mêle l'ignorance totale de ses droits (favorisée 
par los barrières de la Langue, do l'analphabétisme, de l'origine paysanne), la po ur 
d'être renvoyé dam le pays d'origine (avec la. crainte d'une répression politique) le 
désir d'amasser le plus rapidement possible le capital pour un retrur rapide. 

1uols qu'en soient les motifs, l'atmosphère qui en résulte dans les 
ateliers renforce l'exploitation d'un côté et le racisme de l'autre. Il est fréquent 
et de. plus en plus act ml Lermrrt d'entendre des réflexions à propos du chôrrage ,de 19. 
sécurité sociale, etc •. "tcut ce qui arrive, c t e st La faute aux étrangers". 

1.1ue faire en fuce de cette situation? .. 
Plusieurs camarades font observer que la réalité est plus dii'fércm.ciée 

Pour les algériens par exemple: ils sont souvent les premiers à faire grève, il:s ne 
se laissent pas marcher sur les pieds; à c ause ds cela, on ne les embauche souvent qµ'en 
nombre limi tré, De plus, souvent, ils ont rœ.i nten mt un- compor tensnt iclenti que à celui 
d'un français en face du -travai 1 et sont en contact avec GU,"'C. 
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D' a ubr es cana r ade s posent le principe d'un tract, rédigé en p.lus leur's 

langues, qui serai. t d.if fusé aux portes des usines; rappelant aux travai Hours étrangers 
quels eo nt leurs dzo i tis , essayant de montrer quel est le problème exact et toutes ses. 
implicati'ons, niontrarr; que seule une solidarité entre mus les travailleurs peut per- 
rre 'tt re d I empêcher les diri go an'ts de jouer des salariés co ntœe d I autres. 

Un cara rade o spa gnol exp.l.Lque la situation inverse dans la petite 
boîte (IO ouvr:i.ers) O':J. il travaille: il est le seul étranger et le seul à refuser les 
heures suppf.érœ nt ai re s, Il doute de l'efficacité d'un tel tr.act qui devrait s'adresser 
autant aux ouvra e-s f::-ançais qu' aux ét rangsr-s , 

Les Jamarades_~:assistant pas à la réunion peuvent nous faire parvenir 
desrcnseignerœnts pr ê ci.s sur les conditions cl.1emploi des ouvriers étrangers (contrats, 
durée, s al.aâ re ae+o .. ) ot sur l'attituae des autres trai.aillrurs, à leur égard. Ceux 
qµi se sont ·c1.éjà pon czés sur ce tt o qtè std o n peuvent nous conncr des conseils pour la 
rédaction d'un i;<;l ·tr.3.c~ qui pourrait être diffus,é dans tcute entreprise. 

L1:i..m:·1or'.ant n'est pas que nous rachercbions une efficacité rœis pa r 
des info:Œ'Stfons1 ds s idées, arrene r à discuter. C'est aux travailleurs intéressés 
oux-mê re s de déc:ider -te CiJ qu'ils peuvent faire, soit sur le plan individuel, soit par 
une actno n plus ou mcne étendue. 

-----------------~ 00 00 000 

I' r c I v c I i} !. ?. u r ~- 
- d t un cana.r ado des Ardenn es ; 

--------cëarignan est umpeti te ville indus trielle-3000 ha- 
bi tan ts- de la vallée de la Chters, entre Sedan et 
Thionville). 

" .. .i'écoute autour de moi ce qui paraî.t anodin, ata c silence de 
DB part. Ici. à C'sriQ13tl le chôrmge partiel oonmence à la filature et au tissage à 
par-tir de ce t ts fin septembre, soit 32 heures, alors qu'il y a un mois environ (ceci 
d'après certains ouvr..e rs qui y travaillent) il y avait du travail, donc ·des comrr.andes 
en masse, jusqu'à faire travai lier un ouvrier sur trois métiers. .vujour dt hut , ehôrra ge s 
ébnc on peuè co,ï!_Ç:,en-1::c que c'est voulu de la part du capital? .... Aucune réaction des 
travailleurs de ces é·;::iblisscments, par nanq ia de combativité, ou nég.Li g en ce , car les 
jours chô rré s leur so nt payés sur la semaine œ congés payés qui leur reste à prendre, 
ousur l'ancienneté, alors cc la leur est indifférent, rœ.is apr-ès , Car il est à noter 
qµe cela ne pc ut ê t re que le comœnc emant de représailles du régimes par raplX)rt'à la 
prochaine rentrée; il feut ·1:Jtre idiot pour ne pas oomprendre et très certainement il se 
psssern bien des choses, s'il n'y a pas de réaction spontanée des rœ.sses laborieuses 
et paysanne s tr t out . 

Donc, il est à noter que ce qui est vrai pour la filature et le tissa·03 
de Ca:?:"ignan le sera très certaiœnrmt avant peu pour les usines métallurgiques de la 
région, et il y on a en assez grand nombre, et dans la plupart l'ouvrier ne travaille 
plus que 40h au ::.Jeu <le ,;8, alors qµ 1ils perçoivent déjà un salaire de misèro." 

- d !un camarade de Lyon: 
" .. qururt- au tr a.va iÇil ne se passe rien de· na rqtarrt •. Le syndica­ 

lisme est a ss oz dan s le style amicale, et pour les revendications les choses se passent 
à Par-i s , ca:r il f.i:aE;it do g_uestions statuaires. Le syndicat national des bibliothèques 
est af:f'Hia à la FEN. Le rôle des syndiqués est nul, et el l'on dena nde à la déléguêe 
en quot consirte l' avan tags dlêtre syndiqué, on s'entend répondre qu'on reçoit le bul- 

, le tin du syndicat et qu! ainsi on est informé. Un exemple récent de conquête syndicale: 
après p Iusf ettr s a mé e s de palabres, il a été obtenu que .Les bibliothécaires s'appelle­ 
raient désorrr..:::i s "conser1,~,teur s de 2ème c la sse", Ceci est tout p.J.a tonique et le bu t 
recherché étei t do nous mettre à JE.ri té avec les archivistes qui eux sont II conservateurs" 
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à.ès leurs débuts. Cos gµestionsde préséance so.mblont Llo b je t do beaucoup d'attention. 
Lo syndicat, sur le plan Loca L, est to ut simplement inoxistant. Sur.lo·tGrrain, c1est­ 
à-dire là où les choses comptent vraimmt, ce eo n t les gens· qui do tvcntvse débrouiller 
eomrœ ils pouvont pour défendre leurs co ndi ti ons de travai 1. Au moins peut -on dir o quo 
son ine:ristance empêche 11org;3.nisation syndic alo d ' ê t re nuisible. Elle est en effet 
i@loréo par le pa tiro n , cependant grand lecteur do l'übservateur, bouffour d1ordinnteurs 
( c+o st la part du r-êve , car nous en somn es loin) et féru d'organisation ( d'où une 
po.gaille permanente dans tous les danainos). Los jours de"gt"ève nationalu", les grn s la 
font ou pas, et 13 boutique fer:ca ou non selon lo nombre de g ms abs o nt s , 

La santé du travailleur au service de 11 e_p.tropris e: 
" Le moteur hu.rœ.in a be eo i n de carburant •.. Le travai lieur lui aussi 

a be so i n d1Strc ménagé. Son cr gsn Lsme peut ôtré comparé à. un mo+cuc qui a bosoin de 
carburant pour frurnir du tr avai 1. .• Mais il n'a pas œ mne cal ui du vélomoteur dé pièces 
de· r cchan gs ••• Lo travailleur ne doit pas partir au travail sans s113tre suffisamment 
nourr i , .. Ainsi le travaillour pourra effectuer norma Lermnt 4 ou 5 heures de t.ravail 
Sans malaise, sons fatigue et sans donmage pour sa 'aan t é et sa sécurité ..• 'Ioujour s 
comme le coureur cycliste gµi sa ravitnillo sans cesser de pédaler, lo travailleur doit 
conro rrme r un repas allégé... 11 alcool diminue le rendement mus cul aire.. 11 a Leo ol est , ... , ., 
l'ennemi N° I du travai~l~r et l'un des :prin_~pau~ o~s~ac.1.os à la p~omotion,ouvrièr.e •• '1' 

( extrm.td1un tract 'pa'tro nal. di.s tr-Lbué a chaque ouvner du depar-­ 
tement I4 de Renault-3illancou.rt a te c la feuillo de paie). 

00000000 

Nou r pensons co nsa crer- un texte spé cfa.L aux révoltes des noirs de cét 
été 1967. Loo textes qui suivent concernent autant les noirs que la si­ 
tuation aux: Etats-Unis; ils peuvent donner un aperçu de la so ci.été arœ- 
ric aine que 11on·à peine à imginér. Nous reviendrons ous sf s ur la signifi­ 
catrio,n de ces faits dans l'état capitaliste le plus puissant du monde 
celui qui met enc oeu vr e les techniques les plus a tan cées dans tous les 
domaines . 

. Détroit: les jours de juillet: 
( ce· te;x:te est la traduction d 1un tract diffusé par un groupe 
de Détroit: Facing Reality: I413I T'!oodward Avenue - Totroi t 48203 ) 

La révolte de Détroit de juillet 67 et les émeu tés qui eurent lieu on même 
tomps par tout le pays, na rquent une nouvelle étape dans la Ïutte des Noirs. Oe n'est 
pas une sin:rple répétition de ce qui est Œri vé depuis les évériemmts de 1:'!Atts, 

On a. oit de Détroit que c'était une émeute intégrée. Si les ·tirs en canar­ 
deur s et les pillages intégrés sont censés sigrlifier que ce n'était pas une question 
de raœ, alors c'est r eux , A Détroit ce fut une explosion raciale- dont l'initiati-œ 
revient aux: Noirs qui furent aussi les principaux participants. Mais ce fut aussi une 
qœstion de classe. Sauf que Lq œ s incidents nunauc s , los blancs et les noirs ré se bat­ 
tirent pas les uns contre les au t.re s , Tous combattaient les honmes d'affaires C;3t la. 
poliœ. 

Ce qu L est important Là-sdedans pour L' aven Ir' du mouvement.noir-n'est pas le 
fait que noirs et b Ian cs aient uni leurs efforts ou qu'il y eut une diminution de la 
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mine raciale et des tensions parmi les blancs. D'ailleurs c'est r.aux. Ce qu L ·est im­ 
portant ·est que Détroit à montré que des parties substantielles de la classe ouvrière 
blanche (10s blancs du sud, de Corlctown pa r exemple) n'ont aucun intérôtà défendre 
la société existante et sont prêts à travailler à eo n renverse:rmnt. 

Cos choses ont pu voir le jour a. Détroit à cause do la nature du ghetto 
et de sa différence a mc ceux de Harlem et de ~;atts. 

A -Détro i.t , le ghetto est continu, il do mi.m tout le ccntzo de la ville 
ot s'étend pr asque i dans tous les ooins. Il comprend et bo rdo des quartiers intégrés, 
au caractère de' classe vari 8, depuis le prolétariat jus qµ 'aux cla·sscs èlominan tes. 

Les libéraux pensèrent qµe cela aurait l'effet d1emptcher de plus grands 
soulèvement parce que les ccuche s aisées de la communauté noire jouaient un rôle de 
:(rein. Les faits pro uvàrorrt Leur- arreur car, au œn tralr-e, le ghetto noir dans sa tota­ 
lité apporta son aide en force. Les militants sectaires pa r tagent 11 idée de s libéraux 
qµè l'argent peut retenir les oppr-e ss és , Ils favorisèrent les ouvriers noirs do l'in­ 
dustrie dont des milliers ont un bon avancement à 11 ancienneté dans l'industrie euto » 
mobile 'à trois d o Lla r-ede l'heure. C'est une idée bizarre do croire que, parce qu'un 
homno a gagné, après d'âpres luttes, 'un revenu qui lui domo une na is o n.œ t une voiture, 

··,.- .. un frigidairo et une télévision, il va pour cela ac cep tel;' plus facilement, qu' on le 
- trai. te eo mne moins qu I un honme. 

'11~.l!!' . Cette idée se révéla oomplètement faussé ~t. Détroit. Les ouvriors de 
chez Ford, Ohrysler et General lvbtors · y prirent égolome nt part. 

S1est aussi révélée f ais se à Détroit l'idée qu1un démoc r ate noir li­ 
béral, comme le 'jeune John Conyers, du Congrès, est en quelque oorte rœi lleur qu'un 
politicien mécanique courue ce vieux flic de Dawson à Chicago. Le nnnq ue total de . 
contacts entre des hommes œ mme Conyers et les gens de la I2è Rue de Limvood Avenue, 
de :r.exter Boulevard, qu1 il est censé représenter, montre ce quo cela signifie de faire 
partie de cette machine à deux J):trti s , qui fait marcher cette société de ségr égatd on. 

A sa surprise complète il fut rejoint pu Buddy· Batrt Le , Nelson "Jack" 
Edwards, Horace Sheffie]d et les autres profiteurs noirs du comité central syndical. 
Les n:asses de la population noire ne peuvent pas être volées par une poignée d'hommes 
du Congrès qui appliquent les accords syndicaux contre eux. L'incorporation d1une pe­ 
tite partie de la population noire dans Ia structure du pouvoir ne. diminue en rien 
la capacité révolutionnaire de la majorité écrasante qui est restée en bas de l'échelle, 

La structure mêrœ ·du pouvoir montra des signes d'écroulement sous la 
pr e ssd on des événe.rœnts. Des disputes publiques entre politicion.s, indécision et conflit 
entre eux, firent partie de la réponse à la vague de révoltes qui balaya la nation 
à là fin de juille I967. · 

L1e:x;plosion de Détroit montre qu'un peu plus d'e~lois de bureau, 
un peu plus de nat sons dais la ville, une miette ici et là sont absolurœnt inacceptable. 

Après IO années de lois sur les droits de vo te , d'édits sur la désé­ 
grégation des écoles, de pro gr anmas oontre la pauvreté, les na sse s noires sont en fait 
dans un bien pire état qu'au début. Tdutes les tentatives de réfornes ont atteint 
un point final, un point mort, symbolisé par le refus du Congrès d'accorder l'équiva­ 
lent de quàtre bombardiers B-52 pour élüri.nor les rats. En mêms .temps, on intensifie 
le pillage, lé bombardement, et le vandalisme officiel au Viet-Nam. Détroit prouve 
clairement qu'il faut réorganiser complètement Ia société, ou cette société existante 
sera détruite. Ceci est une déclaration révolutionnaire et les événonxmts à Détroit 
étaient des faits révoluti onra ires. 

·.--... Ils étaient réwlutionnaires, non seulement.:r:srce q ue 'c t est la SE)ule 
.- . signification qu'on peut leur cbnner IIBis aussi à cause de la nan Lère dont ils se sont •n • ..._,.-...,._. •> . . 

- produits et de ceux qui en étaient los actèur a, C'était un sou Lèveme nt suorrtané de 
na sses de gens. En de tell es circonstan œ s, une discussion pour s aio ir si c'était là 
Ia mef.l Leur-e tactique à adopter est tout à fait hors de question. Cola est possible 
et nécessaire dans les man if est ati ons organisées corn.me les Marches pour la Liberté. 



v' 

·, 
( 

7 
l.'1ais lorsque les gens :se soulèvent sponuanénen F, il n'y a pas d1alternative. Ou plut6t 
Lo choix n t es t pas dais Ia tactique na i s dans le camp. Parce que ce n'était pas une 
campagne nnis une r évol.t o , parce quo la que std on fondamentale êtait" de quel camp 
cs..:.tu?", les leaders ·:i.oirs -qu i so irt en aterrt l'utilisation de la troupe et de lu police 
( c1est-à-c1ire do la v:.olence) sous toute forme, oontre le soulèvement, n'exerçaient 
pas leurs droits do discuter l'alternative de cette tactique à l'intérieur du mouve­ 
rœ nt , .Ll s aidaient 11 ennemi. Dans cotte situation, ils trahissaiont leurs positions 

· oo tant que loaders. 
nous déclarons très clairement que nous sonme s dans le camp do ceux 

qui se sont soulevés à Détroit on juillet 1967. Nous supportons ceux qui furs nt arrê­ 
té.set qµi subiront los représailles, non pas parce que leurs droits ea va que s ont été 
violés, certes ils le furent , mais parce que nous somne s dans le nn."l1.e camp et nous 
avons lo môme ennemi qu' eux, Nous ne sommes pas pour diminuer les cautions ou pour 
a tténuor les sentences pour les milliers d I hommes arrêtés. Nous sommes pour Icur re­ 
Lâchererrt immédiat, et inconditionnel. Los autorités ont axact omenb cotte attitude 
dans le canp opposé. Ils rn.·ofi tèront de 110 c cas i on pour inonder la soule librairie 
noire de ·Détroit, pour asphyxier au gpz Los locaux du Fifth Estnte, journal radical, 
et pour piller et détruire les affaires des noirs. Les masses de noirs utilisèrent 
13 for ce contre 1G s représont ant s de la ~tructuro économique et politi que , 1Tar:tin 
Luther :~ing, John Conyers et leurs semb.Lab.Le s , disent qu! on n'arrivera à rion tant 
que 11ordre ne sera pas· rétabli. Ils essaient de cacher à Ia fois la nature des évé­ 
ne nan ts et la force immense qui fut déployée. Cet to force doit êt re co rnpr-i.s e, car elle 
est d'une importance c api t ale pour le déval.opperœrrt cJ. venir de la lutte dos Noirs. 

Importanœ de 11industrie au to itcbt Le r peu de gens ont remarqué ou 
n:entionné que, à Détroit, en 1967, la cormÏÜmÜté noire, axac une partie de la comnunau té 
blanche, a causé Ia fermeture do l1une des plus importantes in:1ustric.s américaines, 
11automobi le. Peu ont remarqué ou rœrrtionné que la force minimum nécessaire pour 
isoler un poste de police pourrait avec la mêrœ facilité, défendre une position à l'in­ 
térieur d'une usine automobile. Peu ont romar qué ou me ntd onné quo La force de la cla sae 
ouv.rièro noire résida pr éci.s érmn t dans le fait qu1ils donùnent do l'intérieur l1indus­ 
trie automobile. '.~u' o st-ce que cola signifie? Cela veut dire quo le mouvement, bien 
qu'il dise et a dit "transformez cette société ou nous la. détruirons", a dénorrhré à 
Détroit qu' i 1 a la for ce de comrœncer Lut=même cette transformation. Du moins P8 ut-il 
utiliser les usa œs automobiles pour négocier, corrme ceux qui n:anifestaient assis en 
1937 utilisèrent les us tnes d'auto pour négocier, co rrme ceux des années 1950 et 60 ont 
utilisé los restaurants et los gares d1 autobus pour négocier .• Cela s ign:i.fie que le 
mouvement peut, après Détroit, rmrcn-ur de nouveaux points.· Cela peut passer de 11 attaque 
des petits exp_loi tants et des flics du coin, à l'attaque des centres vitaux du pouvoir 
dans œtte nation. Cel.a peut pa sse r du plateau q.i.1 il avait atteint, à de nouvelles 
hauteurs, hauteurs d'où il est possible de voir, non pas "la ruine œrnnune des classes 
oombattantes", nat s Le triompœ des oppressés pa s seulement dans des pays lointains, 
mais bien ici chez nous. Cette société peut être attaquée en de nombreux endroits. Elle 
ne pe ut êt re transformée que dans le processus de production. Et ce do rrai ne s1est ré­ 
vélé être le plus vul.nér-eo Le, Un pro gr amœ et une politique qui·se base sur cette na r crs 
à la victoire o st une condition essentielle à la croissance et l'expansion du mouverœnt 
No Ir , 

Le mouveme nt Noir représente à la foi.s l'avenir et le.passé de l'.,rœ­ 
rique. 

Les vandal.e s qui jetèrent du thé dans ;Le Port de Boston en 177-3, les 
agi ta teurs qui ins.istèrent sur le droit à la révolution pour réparer leurs torts, qui 
représente ces hommes aujourd'hui? L.B. Johnson, "Le hors-la-loi du Texas", qui s'est 
engagé à écraser los luttes pour la liberté, partout dans le monde? ou les homno s et 
les femmes des ghettos du nord, infiniment plus opprimés que les fermiers de 1776, dont 
la patience exacerbée est maintenant à bout? 
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8 ·- Il y a un an nous écrivions: " J:,.. Watts, le Black Power était une ré- 
sistance ·année oontre La brutalité do la police, l'exploitation cormnerciale oit une 
guerre Lmmcr-ale au Viet-Nam. Transportez cett_e rébellion à Détroit où le ghetto noir 
n'est pas dispersé rœ.is couvre tout le centre de la ville, où les noirs ne sont pas 
divisés antre chôrnsur s et ceux qui ont un cmp Lo i , na is où il y a à la œ se une nasse 
d'ouvriers de l' auton.:>bi le gµi domine la principale industrie de -La villa, et vous ave 
une situation oùl I cxe r c i ce du Po uvo ir Noir (Black Power ) peut tr ons rorme r non s eu Lemen 
le--flic et 11 épicier :lu min, rra i.s aussi des secteurs vitaux de 11 économie et toute 
11 administ N ti on de Li. ville~· 

Le .gouvern eur-. du I;-â.chigan, George Romney dit que " •• cotte nation dan 
les amées à venir pourrait être plongée dans la guerre civile et la guerre de f;uérill 

Cela a déjà commencé. :, 
' 

- d1un camaracill.e- américain: 
" ••• Vous savez à quoi ressemble les Etats-Unis, na Ls-và présent 

c I ost encore plus Lmncnüe, Rontrer ici nous a toujours remué, mais cette fois-ci le cr 
· a été bc aic o up plus fort, car nous étions tout bonnement en tr::iin de devenir Grassois! 
Je.mais non plus nous n'avions eu de pogr oms ; et nou s s onme s 8:rrivés à ?hilado.lphie 
pour y trouver des chvr-s d'assaut prêts à faire feu sur les Noirs; ·à Washington la 
tension n' ost pas mo'i.ad.re , 

Car-mi chae L et la S.N.c.c. sont des innéciles romantiques; ils ont au­ 
tant do contact avec les noirs CJ.UO j'en puis avoir moi-môme. Ce quis "c st passé ici 
ce n'est pas une révolution noire, c'est un pogrom blanc, où les militants noirs ont 
parlé avec noblesse et les soldats blancs ont tiré toutes leurs balles. Les Noirs avoc 
qui je rœ suis en't.re t.snu r c co nnaâss ent que le dzn ge r c'est la liquidation de la popu­ 
lation noi_re; et chez les blancs, point de niaiseries libérales: ils en tondent faire 
feu pour le moindre c arr-e au cassé dans la moindre boutique. Il n'y a pas de solution 
car los Noirs sont·trop faibles et désunis pour se défendre. La réalité c'est que nous 
s cmrm s plus quo· jamais proches d'une "solution juive" à l'américaine. · 

Do plus, on roconnait généralon1:mt que la guerre du Viet-Nam est à peu 
près perdue, et que faute d'une plus ample escalade, elle ser a bient6t finie, Comne 
il y a là un danger à cause de la Chine, Johnson peut résoudre le problème de poli ti gµ, 
intérieure en coffrem.t 110 ppos i.t i on, On a tranquillerœnt interdit les marches pour 
la paix devant la ~',.ai son Blanche. On n'autorise· pas les r-as semb.le rœ rrts de plus de IOO 
perso:rnes. Ji.liais à la fin d'octobre (les 21-22) il y aura une oonifestation nationale 
avec des milliers de ilé1rticipants, et on a soigneusement étudi.é des projets de sabo'tag: 
Ils veulent empêcher le Pentagone de fonctionner. Nous 'nou.s y associerons, na Is le plu 
clair de notre temps nous le donnons aux questions de la r-o chez-cra uni ver si tai ré. ( la­ 
boratoires); nous avons eu des résultats qui pa ss errt largement nos c spér anœs . Le la­ 
boratoire de l 'Uni ve r al té de Pennsylvanie a été, bien entendu, désorganisé: et c'était 
le plus import3!lt ~e tous ceux qui. aux E. U, trav-aillent pour la e;uerro chimique; j' 0n­ 
verz-a L procl:ainement ]'article que j'ai écrit .sur cette tactique. ·En outre j'ai donné 
des rœtéri aux à un journaliste qui fait un livre très complet sur le " C. B. V·!arfare 11 
en général 

.•.. Il semble que la drogue 20 i t largement G11 trée ' dans les 1:lab!lt?ldee dos 
gens à qui j'ai affaire ; sans conteste ;c'est un phénomène na jeur et admis parmi les 
intellectuels et ceux qui s'en donnent 11 apparence ,stJ.rtou:u 'Les seconds • Je oonsidère 
ce fait corrme un reflet de la décadence des Etats Unis et c I est paralysant • • •• 
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.!!!wressions .de Chicago et de New-York: ( d'une camarade française) 

Le mythe de 11;\.mérique moderne et propre se heurte à une toute autre 
réalité qu t on découvre dam les grandesvilles an:éricaines. Ce qu:'. suit ne prétend nulle­ 
rœnt analyser profond Érnent la société américaine, mais apporter seulement un témoignage 
sur ce que j'ai pu ,D ir et ressentir pendant IO jours passés à CM cage et IO jours à 
Nevs-Yoz-k.. 

A Ohicago, j'habitais un quartier très pauvre où vivaient des 11Hill­ 
billis II environ 40. 000 personnes du Sud, anciens mineurs du Tennesse, de 1\Jost Virc:i.nL, 
et du Kerrtucky, ~,lûnnt~. je rra promenais dans les r us s, je fus d I abord frappée pa r la );.'0.U­ 
vreté de ces gens, les enfants à moitié nus et sales jouant dans· le. poussière. Et surtout 
ony rencontre baaic oup d t honme à moitié i-.rres; cevm sontpas des c Io crar-ds , comme ceux 
qu'on peut voir à Paris, ils ont un domi câ Le fixe, une famille, très nombreuse souvent. 
Ils fonnent un véritable Lumpen proletariat: ils exercent pour la plupart un travail 
temporaire et gagnent à peu près entre 500 et 1000 Frs par mois, avec un ni veau de vie 
une fois et demi. sup.érleur à ici. La plupart font deux travaux diffé;rents. C'est un 
spectacle bien triste de voir cos- gens dont les yeux semblent avoir perdu tout espoir 
et qui se réfugient dans la boisson; ils ont un rcgar-d éteint et semblent vidés et· à 
bout do force. C'est un des contrastes les plus frappants de La société américaine: la 
vie ultra moderne de l'ouvrier moyen, et œlle de· cette mai n d "oeu vr e temporaire qui sur­ 
vit. Ils habitent des maisons d1a!_:parence normale, serr.blable o. celles des classes 
moyennes, qui appar-tcnat on t autrefois aùx riches qui rœ.intenant ont ém i gré vers la 
banlirue. Ce phénomène existe dans toutes les villes américaines. }~t les maisons du 
centre ont été r ache't éas par de riches propriétaires qui les louent à plusieurs f ami.Ll e s 
pauvres et se refusent à faire la n:oindre réparation. Le nanq ue d'entretien rend très 
vite ces misons de VB:?itables taudis. Autre contruste: les voitures: 80?~ des familles 
en ont une, elle est d'oècasion, payable à créc}it, mais c'est une nécessité pour tra- 
val lier dans la banlieue. Autre caractéristique de ces quartiers: la saleté des petites 
boutiques. Les objets sont rouverts do poussière et semblent dater de pl.us â curs siècles. 
Ce phénomène n'existe »as s eu Leme nt dam les quartiers pauvres na Ls aussi dans les ban­ 
lieues des cla see s moyennes. On se rend vraiment conp te qu'il exista une satur at i on 
du na r ché intérieur et que 11 excès des produits s •entasse là un peu partout. Ces 11Hill­ 
bâ Ll.Les" gardent certaines traditions de leurs pays d'origine, ils ont des chan teurs 
folkloriques différents dès autres; leurs chanso ns so nr plus tristes et traduisent plus 
les trréoccupations de tous les jours; elles pa rû.ert de la v i.o des conducteurs de camions 
de leur travail, de leurs problèmes do tcus les jours. Chaque groupe ethnique différ:ent 
œ ns er ve encore à l'intérieur des villes son individualité. Ils possèdent un poste ra­ 
diophonique où on passe surtout leurs cran ts qui ne sont pas très connus du ro ste de 
la population. 

Dans œ quartier vi vent aus si qµelquo s anciens étudiants ( I 5 à 20) 
qµ i essaient II d1 organts er-" ces Fillbillies. Ces jeunes travaillent deux ou trois jours 
par semaine et ·10 resto du temps iis · le consacrent à parler avec les gens· du CJll? rtier. 
Leur but est d'essayer de les grouper pour résister à ceux qui les exploitent.:i;.eur 
travail est r avcr+sé jx r les conditions particulières du voisinage où les ~ens sont déjà 
groupés entre eux, ayant tous les mêmes pro b Lèrœ s et où des phénomènes d.'expression 
collective se manifestent, exemple leurs chants. Ils routiennent les gens qui font des 
grèves du loyer contre leurs propriétaires pour obtenir des améliorations; ;_is essaient 
d'obtenir desjardins d1enf ants pour que les gosses ne jouent plus dans la poussière; 
ils tentent de monter une coopérative: acheter la nourriture en grande quantité pour 
que les gens paient moirs cher. Leur groupe, qui date s eu Lem ert d1un en , est très hési­ 
tant et die r cra encor e savo Le, Ils ont édité un journal où ils parlent de ce qui se 
passe dans le 'IDisinage: grève de loyer, revendications diverses, haur t s avec les flics, 
Les gens paraissent intéressés, ma Ls les plus pauvres sont trop è.ominés par leurs 
problèmes pour participer à leur activité, La plupart des initiatives sont prises an fait 
par ces anciens étudiants. Ils veu Len t montrer un peu trop aux gens cc qu'ils doiverit 



-ro- 

·faire. Ils pensent qµ1ils p arvant provoquer de grànds mouverœnts de protestatio:µ des 
ouvri e rs en leur parlant -. _Ils se considèrent en leaders. 

Dans les vi iles américaines, la séparation des différentes classes, 
des différentes ra tionali tés est beaucoup plus nette qµ' on Europe. C'est dans le centre 
de Chicago que se trruve le quartier JXlU vre blanc; au sud, le quartier noir ci l'air 
encore plus nri.sérable que le quartier blanc et surtout beaucoup p.Lus populeux. Mais 
on rencontre dans la rùe peu de noirs ivres, beaucoup moins que dans le quartier des 

. Hillbillies ,. on ·voit de nombreux hommes dans les rues à cause du chônage , n:a :is ils 
n'offrent pas 11impress ion do de sespot r , do vide et do laisser allor. 11/Jême impression 
dam le quartier .1.)orto-Ricain. Quand on s1 éloigne vers Lo Nord, on passe pa r lo quar­ 
tier des classes moyennas. Le passage se fÀ.it··assez brusqµement; puis on arrive au 
quartier très riche, villas inunenses, véricables petits cha te aux, s'étendant sur une 
vaste surface et complètement isolé du reste de la ville. 

Les contrastes qu' on peut voir ici sont accentués aux Etats-U'è).s.Lcs 
services publics sont pratiquement inexistants, ou s'ils existent c'est grâce à des 
co epagn Les privées ou à. des capitaux particuliers. Dans les quartiers pauvres des or­ 
dures jonchent les rues. Les habitants doivent parfois attendre quinzo jours dans le 
centre de Chicago avant que Larr s ordures soient en Levée's, El.Ies pourrissent Là devan t 
les portes • .Mais dans les qùar tae r-s riches tout est resplendissant: ils pos sè dorrt leur 
propre s ervico de nettoyage. La métro est très compliqué, a r cha'îque , sale et lugubre. 
~,i,u.elle nécessité de l'entretenir quand c'est s eu Le rœn t les plus déshérités qui 11utili­ 
sent. Il est courant qu1une fille seule le soir s=:,r fasse a t t aque r-, 

C'est un pa ;ys qui est en retard sur los pays européens en ce qui concerne 
les services publics et les serviœ s sociaux. 

Discussion des camarades d'I..c.o • ..:.__/ 

La lettre du camarade américain a tendan:ce à idéaliser car les réactions 
des noirs ont été be au co up plus vives et ils n1ont pas l 'Lnt ent i.o n de se ln:i.sser massa­ 
crer sans luttes. Il f·Jut faire a:ttent:i..on aux déclarations des 11leadors11 noirs qu L essaient 
de lier la révolte des noirs à d'autres quastd ons corrme la guerre du Viet-I';am. -une 

. par td e importante de ln population noire vit dans des conditions d1extrême pauvroté 
et dépendent on tièrement des secrurs distribués par 11 état. La guerre du _Vie~Nam amène 
une réduction des secours af.ns I distribués; le pillage des magasins est l:i récupération 
directe des denrées qui ne sont pas distribuées. De plus, 11 été amér Lc af.n , d ens les 
taudis ·(].l'habitent les noirs, devient insoutenable: 46 à 50° à 11ombre, une humidité 
de 95~~, rœnq ue d 1 eau: le rnoind re incident devient explosif dans une atmosphère déjà 
rab i tue 11.emen t . tendu e. 

La situation est plus complexe qµ 'o n imagine à cause dos rivalités 
entre gro upe s raèiaux ot ·lo· s querelles poli tiques entre le· gouvernement dos états-dont 
dépend la police- et los autorités fédérales dont dépend 11 armée. Los porto-ricains sont 
encore plus misérables que los no Ir s r chôrœur s , ils gagnent plus qu1un salaire à Porto­ 
Ri œ , ils envahis.sent les taudis des villes que les noirs abandonnent et les bogar-res 
sont fréquentes, sans que la police intervianno. La "gar-de nationale" qui a la charge 
du ··11rœ.int :ien de L' or-dre" est sous l'autorité d'un shériff élu; la corruption règne 
partout . .Tobnson ne peut intervenir que si le gouverneur de 11 état 11.appelle. Pour peu 
qu'il y ait_ rivalité po Li.t i que et élections proches, 11un ne veut pas appeler pour ne 
pas avouer so n impuissance, 11 autro ne veut pas intervenir pour mont r-o r l 1impuissance 
des autorités de 11 état. Il est question pourtant de créer un corps d1 intervention fé­ 
déral, analogue aux C~R.S. d'ici. 

Des grèves se déroulent a ctue Ll.ormrrt . eux U.S .. \..: dans toutes los 
usines Ford depuis bientôt un mois, dans les fonderies de cuivre depuis plus de douze 



• 
Il 11 1111 Il! 1 11 : 1 Il 11 11 11 Il 1111 11 1111 1111 If 111111 1111 11 1111 11 11 11 11 11 111 t Il 1111 If 11 

" Interruption :r;:o.rtielle de la " 
" f.E.ève _chez FORD, pour. satisfaire 11 

11 ~ftaines demandes du Pentôisone. 11 

Il " 
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semaines, chezles instituteurs, principa­ 
Icmant à New-York et Détroit. Cetto dor­ 
nière grève révèle les cons équ en œ s de 
l 'eutor-L té budgétaire, de 1 ::i crise de la 
société américaine, ci nsi que des t ens; cns 
raciales argués. Les insti tu tGurs noirs et 
porto-ricains se so nf opposés ou mouvement 
parce que œ sont Les enfants do ce s co!il­ 
munau tés qui suppor terrt et supporteront 
les co nséquo nce s o. La fois· de cette a c+i.o n 
et des r-e tsn dl c etno ns . De plus, comne les 
dirigeants du syndicat .et nombre d I Ü1S ti -tu­ 
teurs sont juifs, l'animosité errt ro noirs 
et juifs· se dével.o ppe , 'ï'cus ce s faits. sont 
symptomatiques du degré de crise de La 
société capitaliste ené r ic at ne, 

" 

Le capitalisme français poursuit sa transforrration: il lui fm:riï s1a­ 
dapter à une concurrence ace rue ( le Ï\arcJ:Jé Commun n I en étant qu I un des éléments); re­ 
groupement des Entreprises, rnodemisation, suppression des a ctd va tés "non r-e nt ob Loa " 
Conme l'a déclaré Floirat, l'un des types les plus représentatifs du cupi tal.i sme en 
1967 (Bréguet, Europe 1, Engins :Matra): 

" le profit est 11 axe de tout, Sans profit pa s do dividende, cc divi­ 
dende est aussi sacré que la paie du pe r-so nnel., qui passe même avant 
la machine ... Toute activité irxlustrielle qµi œ fai.t pas do bénéfices 
au bout de cirq a ns , il fait Ia tuer •. Si on retrousse les nnn chcs , 
si on s'écnlipe, je n'ai aucune crainte pour l'a-roni.r du profit •.. " 

Les ordonnances n'ont d'autre but que de faciliter cette adaptation 'du 
capi t al.t ane français en vue de mi ntenir ou d'accroître ses profits. iV.nis ( alors qu ion 
ne parle que œ celles ooncernant la sécurité sociale), elles couvrent un champ be au coup 
plus vaste, pe rmet t ant principalement d' accroitra la di nsns i on des errt.reprd.s e s , e-~ 11 em­ 
prise du capi. talisnB dans l'agriculture, le conmerce, d 'une manière géné r al.e Ja pe·c~ te 
entreprise. C'est plus les cla·sses moyennes qui se trouvent co ncern ée s r la révol to des 
paysans que l'on peut Ettre en parallèle avec 11 acceptation par les "'.ïravailleur;;; des 
hausses des tramports et du grignotage sur la sécurité sociale le prouve. 

Pour les travailleurs, ce sont los co nséquon ce s do 13 con corrbr ctdo n 
capitaliste qui sont 13 plus à craindre. Les taux de cotisations ou de prestations, cela 
peut so c lnn ger- facilement, tout comme un taux do salaire. }.ms la lutte contra le pou­ 
voir du capitaliste de disposer dutravaillour conme d'une rn ch Lre --le pouvo Lr r:"iti::r.e du 
capitalisme- c'est infiniment plus difficile- et là les or ôonnances donœnt Dl'..X banque s 
et aux trusts beaucoup dé facilités pour fabriquer des pro.Lét aâ rcs de pay sans , d1a:;.·­ 
tisans ou do comn:erçants, pour tordre le cou à la petite ent roprë,s e, pour for cor les 
trovailleurs touchés par ces ne arr es à "accepter leur sort. Nous revic,ndrons sur- ces 
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points que 11 on dissimule derrière le rideau de fumée de Ia "Lut te pour la sécurité 
sociale" ( et la quelle). 

Ler-ele des S'Jlldicats dans œtte mise en place d'un capitalisrœplus 
"JIDderne": c'est celui-là même dont nous avons parlé à propos de la sidérurgie lorraine 
(voir ICO Nos 6I et 62). La concentration capitaliste s'accompagne d'une unification 
des conditions do tra:vail: une réglementation économique de la production à 11 é c œ l.Lo 
nationale ou régionale et complétée par une réglementation 'de la vie des trovailleurs, 
réglementation beaucoup plus é tenduo et plus stricte que les conventions oollectives, 
car elle couvre toute la vie des travailleurs et tous les aspects de 'sa vi e ·y cnmpris 
hors de 11usim. Ce qui pouvait paraître une exception, la limite e xta-ême d'une ten­ 
dance, :.:ïchelin à Clermont-Ferrand, ou De ;}entl.el en Lorraine, devient la règle, à un 
écJ::elon régi onal, ou dans tout un secteur national d1 activité. 

Ce sont bien sûr les syndicats pat.ron aux qui oeuvrent dans le sens de 
leurs intér&ts: avec le gouvernement, pour l'auto ri té de ces 11• conventions d I industrie" 
avec les syndicats ouvriers pour les "conventions sociales" cprrespondantes; c'est-à-dire 
pour l' encadrement des travailleurs. De tout cela on ne parle guère, rais c 1est ce qui 
défi nit aujourc11hui les structures réelles de· La concentration et le r6le réel des syn­ 
dicats dans œ capitalisrœ "moderne". conventd on Etat-Sidérurgie (:nationàle) en juil- 
let 66 et dans ce cadre convontn on sociale de. 13 sidérurgie lorraine, finalement si- 
gnée par tou sTe s syndicats le 27 juillet 1967( après les grèves dont nous avons parlé 
!CO-Nos 61.:62). Convention sociaJs dans Ia sidérurgie du Nord, signé le 2/9/67), Si­ 
gnalons en passant que les "ordonnances" oomportent un texte qµi permet c11appliqi.+er à 
to-us les travailleurs sur le· plan ne tao na.l, une oonvention qui n'aurait été signée que 
l'~~un seul sundicat, fut-il insignifiant. C'est-à-dire qus pratiquement, · 1os conventions 
pourront 13tre imposées .eux travailleurs, indépendamment de la pression·qu1ils pouvaient 
encore exercer sur l'appareil syndical ~ corrmo par exemple en Lorraine). 'Ibut ceci 
n'apparaît qu'un début. Des conventions économiques, dans le genre de colles de la sidérur­ 
gie -roi en t le jour; elles portent parfois d1 au t:!;'(3 s noms de baptême: co nür ats do pro- 
granme pa r exemp Le , Touchant les prix, donc les oonditions de production sur le plan 
nataonal., ces contrats obligatoirement, s'accompagneront II d'aménagements" sur le plan 
du travail. 

Iln regard de cette mutati_on et de tou t ce qui l'accompagne, quelle est 
l'attitude des travailleurs? Sans doute, il n'y a pa s eu depuis mai, et malgré toutes 
les mesures gouvernerœntales et patromle s, de luttes émpiétant sur le cadre défini 
par tous les syndicats. Mais, de même qµ1au début_de l'armée, des mouverœnts (isolés, 
certes, mais là n'est pas l'illlPortant, c'est leur caractère qui est essentiel) viennent 
œ nf'i r nar' une tendance à une action autonome des travailleurs: 

- :pour les salaires: Boul~ne-sur-I/!er- _·:,ciérie~~~ Pa:rj..3 __ g_~~l'.'?.?~.· 
voici. ce qui survient, après 7 semaines de grève 
le lundi 24/7 / alors que les dé Légué s ont déjo. 
signé un protocole pour la reprise: 

"samedi après-midi, la quasi unanimité des grévistes qui ont cessé le' travail 
depuis le I2 juin, ,avaient rejeté un protocole d ' accor d établi à la sui te 
d'une dis russion de huit heures entre la direction de l' é t eb Li.s semen't 
et les représentants syndicaux. Les grévistes estimaient en effet quo les 
avantages accordés n'avaient pas d'effet imnédiat et qu' ils' étaient trop_ 
en deçà de leurs r o eendf c ations. Les délégués danandèrent une entrevue à 
la direction, na is elle leur fut re rus ée · et le chef du pe rsonn el déchira 
le protocole d'accord qui, déclara-t-il, devenait sans intérêt puisque les 
ouvriers n'étaient pas au travail. Los grévistes forcèrent alors les portes 
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·11de l'usine et s1installèreµt dans les locaux, bloquant l'escalier dos 
bure aux de la direction. La police, appelée sur les Lâeux , parvint à · 
faire évacuer. l'usine sans incidant,sinon dans le cal.ns , Les ouvriers _ 
se r-endi.r ent alors au domicile du directeur des Aciéries de Paris-Outreau 
et l'investirent. Assis ou al.l.ongé s sur la chaussée, ils blog_œierrt 
toute la cirrulation. Cette fois encore, sans heur bs la police lo calo 
parvint à faire dégager.la route. Les grévistes refluèrent alors vers 
l'usine pour hue r' les cadres et certains personnels techniques qui nt o nt 
pas œssé le travail.Q,uelq_ues bousculades assez vives se produisirent. 
L'intervention des délégués. pern:it do rétabl;i.r le c al.rœ , 
Ure délégation s1 est remue à la préfecture de Boulogne pour ·demander 
une reprise des négociations: la direction déclare qu'elle s'en tiendra 
désormais aux proposit;i.ons précédemment· émises et qu ' aucune à.is cussion 
nouvelle n'est prévue. " (Le Monde- 25 juillet 1967). 

Un nouvaL accord est signé le 2.9 juillet et le travail ·repris le 31; naf,s 
E3l sept anhr e les ouvriers doivent de nouveau se battre pour faire app liqœr l'accord. 

- ~n_tE.l..E_9.~cti vi tj_ - Ve_~!.eri~ __ S_:t_ Q?_~-~E- ~~.P_'?f..--Aa_q_. 
· I5 jours de grève qui se tGrminent le I6 août par un accord · 

dais une certaiœ eonruat on ( due vraisemblablement aux dif­ 
ficultés de lutte dans .une psti te ville de p ro vfn ce ). 

" .; .. pros I5 jours de gt'ève, le personnel ouvrier de l'usine St Cobain de 
Cognac reprend le travail ce jeudi na t in, ~·m cours d'une réunion qui 
s I est tenue mercredi soir, un accord est intervenu errt re les c1 él<:gués 
des grévistes et ceux de la direction pour la répartition des supp.Lémsnt s 
de prirœ de II aouble parai.son" ( machine qui fabrique deUJC boutai lles à 
Ia fois) selon les c at égorâ es de personnel. Le 2 aoüt dernier, 951', du 
personnel 'ouvrt er , soit environ 950 personnes, avaient cessé le travail 
ù.u bout d'une semaine, une délÉgation de grévistes composée des représen­ 
tants des différent0s organisations syndicales· avait été reçue à la sous­ 
pr éf'ectur-e, ~\. l'issue de plusieurs réunions tenues ·le J.TBrcredi 9 et le 
jeudi IO eo ût , Ia direction de St C-obain acceptait dans leur principe 
Les termes de la médiation proposée. Mnis les délégués des grévistes, 
n'ayant pas obtenu satisf'action sur la répartit ion des suppléments de 
prime, devaient ronpr e las pourparlers. Une :1artie du personnel désirant 

· reprendre Ie travail; on dut f'aire appel aux fol' ces de l 'or dre pour 
libérer l' entrée'cle l'usine. Le II août , les grévistes Jano èr-e rrt un 
appel à la population l'invitant à assister à une réunion· .à la nnison 
des syndicats, appel qui ne fut que partiellerrent entendu: les rommerçants 
cognaçais ne devaient plus répondre aux quêtes fai. tes pa r les grévistes. 
Il s'ensuivit que Lque s incidents avec les co mnar-çants , En outra des 
grévistes et des non grévistes en vinrent aux nains, et plusieurs auteurs 
de voies de fait furent œ ndamnés à un mois de prison avec sur sis •. " 

( Le Monde - I?/8/67). 

Contre les fe:rmetures d 'usi:œ ou lie enciements: 
à la C.I.M.T.°1'Bordeaux) 230- ouvriers onï occupé l'usine 
du I8 au 28 juillet pour tenter de s ,·opposer à sa fermeture 
... sans :résultat. L'usi ne a été ferrœ e à la date prévue 
et ils l'ont qu ittée a tac · •· •• J..'.1 félici.tation des représen­ 
tants syndi eaux au cours d 1un • , • vin d I honneur. 
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11 à la suite de ·1.a remise par la direction cl 'une lettre do licenciement 
à trente emp.lcyés de 11 entreprise o t du rejet des proposà.t t ons syndicales 
d+errt ener- dos négoct att ons , le per so nne L de l'usine a envahi. les bure aux 
de la directibn et a refusé. de les- évacuer tant que le direc.teur de 11 é­ 
tablis semsn t ne recevrait fa s une dé.Lé ga ti on 11 • 

IVT..ais en regard do ces conflits isolés, on ne peut jn s dire qu'il y 
ait une résistance des travailleurs aux mutations que lui impose Lo cap l talisrr..El et 
qµe P. Huvelin, p.r ésident du C.N.P.F. définissait ainsi le 26 se pt enb re dernier, 
conmentant lesordonnances 

11 
••• l'objectif essentiel 'e st d1 accroître La i:obilit6 de la main d1oeuvre 

pour f aci li ter son adaptation aux mutations indispensables de 11 économie. 
Toute initiative ou négociation qui s'écarterait de cet objectif,soit 
en cristallisant les situations acqµises, soit En alourdissant encore 
les cha rg es des entreprises, re pourrait que se retourner contre les 
salariés eux-mêmes en compromettant le-.ir avenir ". 

En ·rogar d de ces obje ctifs comnuns au p:t tronat , a ux politiciens, 
aux d:iri€f.)ants syndicaux (leurs dâ ve r-gen cas n'existent que sur les El_O~ns.) que re­ 
présentent les actions isolées des travailleurs et quel est le sens de l'action aut onorœ 
des travailleurs pour décider eux-mêmes de leur propre avenir? 

00000000 

Pour les œteliers, la p éid cae est l'"instrurœnt de t:.·ava il. S'ils 
en so nt propriétaires -·point qui les rapproche des artisans ou des commerçants- ils 
cloi vent louer leur bateau et leur travail à de grosses entrcpr ises capitaliste s,souvent 
par des contrats à long terne, ce qui les rapproche des·.travailleur. Connie les paysans, 
les connœrçants, ils s ub i.saen t durement la œ ncur-r-en ce capitaliste: les autres moyens 
de transport se développant à leur détriment, les grosses entrepris es affrètent leurs 
propres bateaux à haut rendement, les pousseurs exploités pa r des s al.ar-Lés , La 11moder­ 
nâs atf.on'' de la batie Ll.e rd e , c'est l'élimination des 1:atoliers en tant qu1artisans et 
leur intégration dans l'armée anonyme des travailleurs, dans la batellerie ou ed Ll.cur-s , 

La "concurrence" dans le c api t al.i s rœ n'est pas ce quo n pense habituel­ 
lement d'une compéti tien dans le dan.aine de s prix. Pour les bateliers-sabliers de Haute 
Seine, les .s eu Ls touchés par ce conflit (région de l"viontereau) elle a pris, co nme en 
be auco up d'autres secteurs, l'aspect d'une offensive générale jouant plus par les voies 
indirec-œs des organisrr:es d'état que par l'affrontement direct avec les affréteurs. 
?ar Les voies syndicales aussi. Car 11 histoire de la grève des bateliers sabliers de 
Eaute-Seino, est un peu l'histoire d'un essai c11organisation auto norm, 

La péniche vaut, neuve, une trentaine de millions anciens; mis pour 
la plupart, seul un bateau d'occasion est a c ce ss Lb Le, I5 à 20 millions anciens,payables 
en 7-8 ans, .avec un cxédit de~; près de 2 millions à wrser tous les ons , Q,uand le 
bateau est payé, il est, ou paut être, ficlru ou périmé; de toute façon, il faut cran ger 
le moteur: 2 à 3 millions. Tout ceci pour faire compr ondr-e qu'à capital investi égal 
et rupérieur, un marinier gagne beaucoup moins qu1 un comnar çant , Le nÉcontenterœnt vient 
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de la diminution constante du düffre d'affaire: plus de péniches affectées au trafic 
du sahle, la crise du Cret ayant fait descendre des mariniers du Nord de la France, 
mise .en ro ute do pouss aur si jus qu t à 8 ou IO barges, couplées, poussées par un seul 
"pousseur") pa r l os erre repris es sablières. Les quotas fixés il y a plus Le ur s années pour 
protéger les sabliers ;i1étaielit plus respectés avec la complicité do 11:1clrn.inistration 
les tarifs descendaient jusqu'à. moins de 30% du tarif légal et moins do vo yagos par 
an. Tout cela pour un tr avat L de I2 à I3h pa r jour. 

Cette situation n'était pas nouvelle. Elle se d éve Io pp aâ b depuis 
près de quatre ans. Il y a doux: ans, 11Üffice National de la N:w::..gation (organisme 
officiel) leur avait pro po sé de travailler la nuit ccnmo cela se fait sur la Basse ,Se~e, 
et de créer une 11Bourss des sables" qui ot1_igeai t à armer Lo roto au s eu Lenerrt pour 
le sable et mst taa t les mariniers à la merci totale de leurs employeurs- les trusts 
des travaux publics. Eamêne temps, par le· jeu de mesures de toutes sortes, les nar tn ter-s 
étaient poussés au dés§qµilibre financier: visa d 1 affrètement: 3600 Fr pour un bat e Lt.e r-, 
f:00 Fr pour une flotte privée. _'i .. s sucan ce : 17~~ on 4 mois pour le rnarinior, les flottes 
privées no sont pas a ssuré es , Exemple d'interpénétration de 11 ajpar-cfl. èt I éta:t chargé 
de faire respecter Ia réglementation, et des grosses entreprises: l'ingénieur des 
Ponts et Chaussées qui est le maître du secteur a un fils dirigeant de Morillon-Corvol 
principale compagnie qui exploite les sablières. .urt re exemple: au port E.D.F. è.1.'.J.­ 
fortvillo, 11 équ i pemorr': a été réalisé par une société de pousseurs et il no pern:et 
de ne décharger que de 3 bar'ge s , Tarif des écluses plus favorable aux pous s eur s , etc •..• 

Les iœ ri mer-s sont depuis longtemps affiliés à la CG'J.1 qui cons er vo 
ainsi des vestiges des syndicats de métiers ( c..li.auffeurs de taxi, na rd ns pêcheurs •.. ) 
Devant ces propositions, le syndicat de ms ure hésitant. Les bateliers crée.nt eux-rnônn s 
une asscciation de déf cnse ( 1~.D.I.P.S.B.) tout en restant à.La CGT. Leurs revendications 
portent sur l'application du tarif officiel, le respect des quotas ( 70-;, pour eux 
(sGcteur public) et 30~ pour les flottes privées) alors que dans les faits la propor­ 
tion était inverse. 

::..près deux ans de pression sur le syndicat, ne voyant rien vsnir , 
les bateliers spontané:rœnt se retrouvent dans leur association qui devient une sorte 
de comité de grève. C8lle-ci est effective le 1° septembre dans la région de Montereau. 
La réaction syndicale est molle et fuyante: "vous allez trop vite". 11 Nous so mne s dé­ 
passés par les évérements". " On no pe ut rien faire, il faut voirle grand chef". :~ · 
une réunion faite à Paris, le bonze syndical Blancard, responsable de la batellerie 
se fait excuser et envoie un sous-fiffre nonmé Datigny; celui-ci tente de diviser les 
.bateliers f ai sent ressortir que les problèmes ne so nt pas les même s pour tous, no tamnerrt 
entre les sabliers et les divers ( ceux qui transportant n'importe qmlle rrarcbandise). 
Il re fait co nspuar et des cartes CGT sont déchirées. Co q_'J.i a dop::1.u aux bure auc r at es 
syndicaux en plus de la spontanéi t8 de la grève ce fut l' é t ab.l ls eemcnt d.es barrages 
sur la Seine, rœsure nécessaire et radicale qui donnait aux bat al Ler-s le poids suffi­ 
sant pour discuter eux-nièmes avec Bernhein, directeur de 11Ûffico Natd onal, do la ·Navi­ 
gation ou le ministère, excluait du mêrœ coup le syndicat et ses der,ù-rnesures.· L'idée 
du barrage était d ars L' afr ,' C'est un :r;:etit chargeur qui a été arrêté par les bateliers 
et qui leur a dit: 11 vous m+arr-ê tez pa r-ce que je suis un petit, ma i s vous Gtes des dé­ 
gmt'Lés parce que les e:;ros vou s les laissez pas ser-" et c'est Là-ide asus CJ.UEl les bateliers 
ont établi le barrage. 

Il y .ut f'Lna'Lerœrrt deux barrages: à Montereau après le conf'Luerrt 
de l'Yonne et à St Ma.r:i.mès après le confluent du Lo i ng , 

Pour faire aboutir leur grève los bateli ars sont allés à Ccnflans 
à la boursed'affrètement afin de convaincre leurs collègues de se rolidarisGr.Uncorcbn 
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de gendarrœs a empêché le contact. Ils che r c haiérrt aussi des intermédiaires pour obténir 
audience au ministère. L1 cnt r eme rt eur fut Julia, d épu'té-œaf.r e de Fontainebleau. :.1.près 
entrevue avec 110NN ce fut le ministère, et satisfaction totale pour Lt ajp Li.cat ion 
du tarif légal et Lo respect de la répartition du tonnage public-privé. · 

Dos c1iscussions devaient se pour ai Ivre ultérieurement. Jour après jour 
tout au long de ces quatre serœine s de grèves, les nnriniers en grève, plus de 200, 
se retrouvaient dans un bistrot, ou d ans 1a salle attenante, dans une sorte de démocratie 
directe, discutant de tout ce qui s'était fait, de trut œ gJ..Ü pouvait se faire. Les 
bateliers n'avaient pas fait grève depuis 1936 et le manque de traditions, d'habitudes 
de lutte leur a permis de dég;:i.ger très rapidement, très natur al.Ieme rrt leur propre 
organe de défeMe. Ils oni"investi" le conr ed.L, Dès leur premier contact a ve c les cégé­ 
tistes ils-ont été profondément choqués, alors que les ouvriers trouvent normale 1•at- 
ti tude des bonzes syndicaux. Le jugerœnt des bateliers sur ces bonzes est très lapidaire. 
11 Ce sont des fonctionnaires capables de résoudre des cas individuels prévus par la 
loi", Par contre, ils ont du mal à aëlmettre que les bureaucrates des syndicats ouvriers 
·aient un comportement semblable; ce qu ' ils expriment par le mythe II dans les autres 
syndicats, ça ne se passe pa s comme ça ." . 

. l'issue de la gr ève , les bateliers exigèrerrt; et obtinrent lo renou­ 
vellement immédiat du bureau de leur association dont certains rœmbres les av aî art déçus. 
Mais, le tra mi 1 repris, ils sont de nouveau en butte- aux msn œu vres dos oociétés / 
sablières ou autres. Les petits chargeurs refusent de reprendre los bateliers sous 
contrats au tarif légal; et ceux-ci doivent cle nouveau faireap;;el à 110ffice de la 
Navigation •. Les gros cbazgeur s réduisent la cadence des chargements ..• \.insi une sorte 
de lock-out larvé fait suite à.La grève, qui, accumulant les difficultés financières 
peut ainsi précipiter la concentration que la grève- en apparence victorieuse- avait 
pour but d ' éc.arter.. 

lic11s ons 
0000000 

Réunion des canarade s de Paris: 23 septembre 1967- 20 présents. 
( assurances, employés di vers, Energie ~~tomique, Enseignement,· 
étudiants, Etudes de marchés, Imprin:erie (-labeur et presse) 
Jeumont-Schneider, Location de personnel, 1.13tallurgie,Remult, 
Travaux Publics)- 2 excusés. 

I- Infonnati ons p 'entr~ises: Impr-e ss Lon donnée par tous les camarades: 
dans les entrepris es si bs auco up rous.p ètwt après les augmentations. do la vie, i-1 n'y 
a aucune réaction, aucune initiative. Los tracts syndicaux parlent surtout de la Sécu­ 
rité sociale. 

~rirœ}'ies(Paris) peu de travai 1 dans l'une; dans une autre change­ 
rœnt de personnel, les vieux étant mis sur la touche (problèn:e général pour tous les 
plus de 40 ans). 

1'Jai:.ériel_ d1 impri~Fie (Paris) : régression d I activité- réduction 
d'horaire de 47h à 42h30- licenciement do 7 jeunes qui venaient d'entrer- d'autres 
sont employés au nettoyage ou à la pointure, Pourtant avant les vacances, certains 
ont fait j us qu+à 60h, pour des comnand e s des pays de l'Est. 

Jeumont-Schneider: (St Denis-électro-mécanique): 2j~ d1augrnentation 
avec multiplication des catégories- quête CGT pour les victirœs du Viet-Nam: 30. C·OO J;.F. 

Renau_l t: voir texte spécial. 
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Un camarade donne des informat;Lons sur la grève des- rrariniere. 

II- J:;iscussions: 
--à :i;:ertir de l'ex-posé du œrnarade de Renault, sur les travailleurs 

étrangers ( mir texte) 
- sur les travailleurs de remplacement notam.nent dans les assurances 
sur: le ,P.:roblèrr.s no~- et les -~tv.!?E.. '"aux us. d'après la Lct t re 
d1un camarade américain ( voir texte) 

III- Correspondance: 
DifférènisëruiiGrades ont adressé une contribution à ICO en l'accom- 

pagnant de quelquœ lll0ts'd1enoouragements: 
11 j1a5. voulu accompagner de quelques considérations générales sur 

1o rontenu d'ICO, mais qu'on touche à un point, c1ix autres surgissent et la courte lettre 
risque de devenir un exposé" ( d1un camarade du Pérou) 

11 •• il est donc bien entendu que je resto un fidèle lecteur(et 
è'd.ffuseur) de vo t re revue •. ot un bien pauvre particip.=mt. Manque de t omps et occupàtions 
diverses, mais qui rejoignent dans le fond les vôtl;'es •• n (d1un camarade de Toulouse) 

" •. je voudrais être plus riche pour vous aidor davanta gs , mais 
œn 1est qu'un espoir do le devenir un jour pour être un peu plus à l'ai se dans nos af­ 
faires. Espérons le nonobstant, afin que rœs moyens rre pe rmect errt d I être plus généreux •• 
( d'un camar-ed e des Landes). 

11, •• pour ne pas ê t re une espèce de pro fi tour et vous aider si peu 
que ce soit dans votre e r ror t d1:ii.nformation et de cJarification •.. un vieux •.• " (d'un 
camarade de la Sarthe). 

Les autres lettres figurent.dans la ruQr.ique correspondance. Les ca­ 
marades de ?aris soulignent que personne n'a l'exclusivité°d1um réponse et quo tout 
camarade, à la lecture d I une lettre publiée dans le bulletin peut y répondre, indépen­ 
demnant de c e qui a pu y êt r e r épondu par ailleurs; la réponse sera transmise et pu­ 
bliée dans ICO à moins- que l'auteur ne s'y oppose. 

IV- Rencontre Internationale: 
Un oon:y;>te-rendu de la rencontre sera incessamment adressé aux cama­ 

rades qui y -ont participé pour qu'ils rectifient le résumé de leurs interventions. 
Le texte définitif sera ronéoté et adressé aux camarades qri, en feront la domand e, Les 
premi ère s crit :iques et observations y seront annexées. · 

:.insi qi' il a été œ nvonu à cette r en contire les c~ is ers sions pro lon­ 
geant la conférence seront annexées à chaqµe numéro d'ICO. La pr ocba lne réunion d'ICO 
sera en P3- rtie consacréé à cette question. 

I_ SùA~ 2I OCTOBRE - 7 
1~ TOUS lés C::.M,R'JJES d'I.C.O.: les réunions do tous los camarades d1ICO de Paris ont 
TI'ëûuns fois par mois dans une salle du œntro do Par La , le samedi ap;ès-midi ,entre 
15h et 18h30, 11 y est discuté des t.nrorma t i.ons d'entrepr:j.se, des propositions d'action 
ou de questions plus g1:nérales ou théoriques pouvant être propos ée s par tcut cema r ade ; 
il y est'lu et discuté de la correspondace reçue de France et d'étranger, du contenu 
du bulletin et des questions matériell~s~ Les camarad~s labitan:t la réi.{lon ps.r:!Bi~!l_!).~ 
peu ~p.!;_g_art ic iper à cet te réunio~ i n' implique au run autre e ngd_ge ll!)p.:t; __ 5)E.~~l.P.!.~.!M. 
_J29_~ é à c~ g1:1e nous tentons de fair~-· 
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)corre'.:>ponclc1r,c~--- '1 
- d 1ti.n camarade des ,:i..rdenne·s:. . . . 

·.: ;: .', IIIl_,est. à .. co.np rend.re , ceci en général; que la s i tuatd on des classes 
Labor-â eusee ,deviendra- de· p Ius e njil.us cr.i.ta que ; tant.ciu1i1 y_aura des barrières in­ 
ternationales, barrièr.esp:i:-otégeant le régime des_ ~rusts, tel le soit disant rm r-c hé 
œ nmun actuel qui leur permet le rr-ancnt sseme nt libre des fronti.è:re s sans au eu.ne vér­ 
ri:fication daw.nière. Il ne peut y avoir de rrar ché . CX?nmi.;tn, œ mnun voulant dire corn- 

. munau tê, 'donc .supp re'ss l on des frontières pour iPute na rchandiso, œ mmo pour tout être 
humain, ce qui n1est pas le cas duëÙt marché eonmun ac tue L, Il est à noter que depuis 
ce dit mr.ché,. les p rs x.ûans les nngasins ne bat.s s en t pis. pour autant, au rontraire." 

' 
- réponse à ce camar.ade t .. 
~-.-tu-as-ra:iso-n_desë,u1igner que 11ouvertJ.re des fri"çin.iiè.ros dans 

le système capitaliste (tou·t, COI!lI!B leur renforcement end1autres temps) n+a de s e rs 
- qµe par rapport aux intérêts des différents impérialist.J.es 0L1 grcupe s capitalistes. Lè 
na r-ché CO nmun est la tentati Ve pour 1 ji ndustriG euro p éenne qui se CD ncent':ro de trouver 
un nar-ch é à se mesure pour faire·f~C!3 à L' àprè compétition interretionë:lé, D1aiileurs 

. on retrouve à cette échelle les mêms s contradictions qu1 autrefois aux échelons nationaux 
on ne t en commm ce qui sert ses intérêts et la "corrmunauté" cess e dès q œ . ce s .intérêts 
sont mena cés .: L'abus du mot 11conmunauté11 n'a rien de surprenant: lu a cci.é té bourge oâ s e 
masqre toujours idéoJ.,ogique.thent ses rapports. économiques· réeis. Depuis 11Liberté, é{?p.li té 
fr~temité" jusqu'à l'auto-gestion aux conseils oùvriers, au "socinlisme" on pourrait 
_faire des cita·tions à l'infini de l'utilisation idéologique des mots qu.i , à un morœrrt , 
ont pu avo.i r un s.ens- pour les opprimés •. Mais la suppression des frontières pour les 
'honnies, CO!iîl.ID pour les riarchandises, ne r ésou dra tpas le pro b Lèrœ de la Société d1e:içploi­ 
tation: car elle peut se faire finalement dans l'intérêt de cette société. C1est seu­ 
lement 11.:1bolition des frontières de classe qu i, J:,"'eut résoudre cc problèn:e; et cette 
abolition ne se fera que par la disparition des raa1orts de domination économi que et 
socâ aux " 

- du Comité_ espa_gnol_ révolutionnaire_: _ . 
un ap pal, pour d é noncer les rœ sures de répression qui 
frappent les libertaires espagnols en Fr-an ce et ·exiger 
la révocation de l'ordre d'expùlsi_on contre .ortom.o Ros. 

" •.. dans le. cas. â.:1;,ntonio Ros, nous vous rapp el.oris ·qu'il fut 11un 
des 2I ·libertaires empri so nn és à 1,'oc caai.on d I une' 'vas ce op§ration-polici ère rœn.ée 
voici qia t re ans dars toute la France contre la F.I:J,L, (Fédérat-ïon Ibérique êl.es 
Jeunesses Libertoires). Libéré, il.s1installe en Be Lgf.q us d1où il revint il y a quel­ 
qte s mois et obtint de nouveau le droit de râst d enc e lé@i:e en France ot y reprit 
l'exercice de sa profession. Le I6 sept embre, on lui remit sans autre a-mrtissemont 
ni exp lica tio n un or. dre d I expulsion en lui donnant un délai de 8 jours pour qu i.tt e r 
le pays. Il se vit confisqué ·de plus,, tous ses papiers d'identité, carte de travail, 
car te de résidence, et Y. conp rLs sa c ar+e de réfugié·politiquo. 11 

',..:.· de 11Intermtionale S:i;tu·atio.nniste (r .• s. ):. 
ïï iiooo- ·se·rons; ~iiiiT .. àiioufi'.~&{ntëùts d·1lin é cm. ngo de vues· et c1' in­ 

rorna ti oris avec I. 'C, o. si -un ·jour la chose vous par aï.t . réalïss ble. ·1,;rcu s ri' avons jarna is 
pensé opposer nos t errtata ves d1 activité -qui so nt évidemrœnt ·restreintes- .à une "Lna c­ 
tivité"' d'I.C • .O. Déjà Ia publication de votre bulletin nous yper aî t Une activit( utile 

: et t ns tr-uc+t vo •. Nous vous avons reproché votre i1inexistençe" .vo'Lorrb air-e sur le· plan 
t.héor-tquo . En fait ncus' croyons que vous ête·s trop mode st es sur: cette que st.:i.on: il 
nous raraît évident que vous avez tous d_~s -positions t néor-rques assez préci_ses ~ et leur 



... 

-19- 

mise entre parenthèses peut empêcher leur déval.cpperœ nf plus conséquent, mai.s ;,1011 
supprimer 1G rœuva is côté -idéologique- des références oppo sée s restant sous-jacentes. 
Naturelloment, nous trouverions. excellent qµe dos dizaines de milliers de travailleurs 
so ien t déjà en liaison- .Sfil' p.es bases co mne ICO a pu les ex.9ri rnr . Mais nous pon sons que 
vcus êtes cncor e; na'Lheur-euseme rrt , sur' une position de novateurs, dont il faut bien 
assumer toutes les difficultés. Et mêrre dars le développement naxi.mum du futur mouve­ 
msrrt possible, pour notro part nous- cr.oyons que la majorité des ouvr-i.e r s doivent' do- 
'venir des théoriciens. Sur ce 'po i nt , nous no sommes pas eus ai "modernes" que les provos 
nous s onme s aussi naïfs que- d-1a,utres ont pu l'être il y a I20 ans , Vous .nous direz que 
c1est difficile. Noù3 répondrons que, le ·problèn:e dût-il rester posé pondant trois 
aut ro s siècles il n'y a absolurœnt pas d'autre voie pour sortir de notre triste période 
préhist'oriquc. Ceux qui refusent· de parler de la Chine ( conmo si c'était un ru tre monde) 
nous paraissent 11imege inverse de ceux qui en viendraient à rallier 11 appui critiq_ue 
au ViEltoong. 

11 Nous ne pouvons expliquer CJ.UG par cette curieuse hs i.no de la théorie 
11 opposition vraiment frénétique qµe manifestent certains contre Le s situationnistes 
alors qµ 1i 1s no se donnent même ;_::as la peine dEJ préciser quel point fo nô rmen t el. de cEJ 
que nous avons dit ot fait leur paraît innaceptable. Et nous comprenons bien les co ndi­ 
ti on3 pratiques où ceci se :produit: quand "les anglais" s'opposent à une discussion sve c 
11 I.S. il· ne s I agit évidemment pas des camarades ouvriers qui ignorent tioto Lement de. 
quoi il s1ag.it,' rœ.is de leur idéologue écran, Cbris Pall.is, qui a dû .Leur garantir la 
11 câovmord e" du su jot comme il leur a ga r antâ fraudù.leus oment la pensée r-évo luti onnai re 
de Cardan, alors que nous avons critiqué depuis dos nnn ées la voie "bom~geoise mode r ne" 
où Cardan a voue maintenant -en France tout au 1t0ins- qu'il gal.o ps , Vos camarade s alle­ 
mands 9 en fuisant une distinction assez byzantd no entre " Hoa twave'' et nous 1ïianifesten t 
eux-môre s un peu le mên:e 03nre d I horreur. 

11 Le débat là-dessus était d1 au tant moins utile que nous n'aurions 
certainement pas ac cep té une rencontre. avec plusieurs des groupes de votre r écent mee­ 
ting Lrito rna tf.onal , Des procédés de discussion dans le style G.L,a,,T. :r,ar exemple, 
nous paraissent valoir n'importe quelle vieillerie trotskyste; avec tout juste un petit 
changement dans le dcgna tisme glorieux 11• 

réponse à œ s camarades: 
"Votre Ie t tœe a été lue:\ la dernière réunion des camarades de Par-Ls , 

et il a été convenu qu'elle serait publiée dms notre prochain bulletin pour que tout 
camarade d1ICO ait la possibilité d'V apporter une réponse selon l'intérêt qu'il peut 
por te r auic idées qui y sont déve Lopp ée s ou les réflexions qu ' elles auront pu lui ins­ 
pirer. 

"Il anpar-aît que votre.exr_..:,0$6 définit assez clairement la st tua td on 
particulière d 'ICO et que cette situation implique ·èi_ue ~les· camarades d 'ICO peuvent 
E!t1 regard des problèmes dont ils ne connaâ s sent ' qu 'un -aspect J_)art:i:'culier en'vi sagcr · : ·· · 
des réponses différentes ou mêrœ -n1apporter aucune r-éponse, ·Gom.11? effectivement,· noui,· 
ne i pouvo ns pousser l'histoire, un échange de vue et d.1informntions ne se fera qu1alor_s 
qu'il apparaitre nécessaire et réalisable à une na j or-Lt é de c anar ad es , Ceci é t ant dir'i'é­ 
rcnt des contacts ou des liens qu'un camarade peut établir à titre _individuel avec tout 
autre groupa s'il le pense souhaitable. La disparition dé toute né rLance , .do toute pré­ 
vsnt Ion, de toute agressivité reste liée essentiellement, non aux pratiques ;respectives 
des uns et des autres, mad s à la vigueur des assauts des expériences de chacun corrt re la 
murailla des routines et ëbs systèmes, d'autant plus établie si elle se dit "r évo.Lu- 
tzi onnaf.r-e'". 
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1-r e n c c nt r e i r.!e r r, o t I o ri cil e 1 
~----~-- - -------------·----- .... - ·- - -,--- 

Y ont participé des gro upas r .\ctJ et Pens é e (Hollande), Solidarity 
(,..nr;leterre), Communisie de Conseil (France), G.L •.•• T. (France) I.C.o. (France), 
Liaison :Juvrière ( liarsei ll e); à titre individuel, des maéricains, un objecteur de cons­ 
c ien œ ; à titre d'observateur, 11lnternationcle .mar-chts te (France), Les camarades 
akl.ena nds do tiuni ch avaient renoncé à venir 5. la sui te du refus de Solid ar i ty de dis­ 
cuter des thèmes -disons situationnistes- et d1imriter des gro upo s proches do ces con­ 
ceptions. Las camarades belges (Cockerill Ougrée- Unité 'Ouvrière- So'è ia Ld.sme et Liberté) 
présents 11 an passé n'avaient pas répondu. 

Plusieurs textes et lettres ont été diffusés pré al.ab Lemerrt à lb. ren­ 
contre, cèrtai ns tardivement, Un compte rendu détaillé sèra adressé à tout camarade 
intéressé (le demander do suite) d'ici la fin de 1·1année, après avoir été rovu par 
cha que participant • 

.Pratiquement il a ét-é convenu: 
la mise en commun d'informations sur les trusts Lnte m at Lomux. 

- la publication d'une brochure sur les luttes ouvrières. 
- la poursuite des discussions amorcées on vue d'une prochaim rem- 

contre en 1968 no ta mœnt sur la question posée d "un regroupernent 
international pour les consoi Ls o.uv r-i.e rs , 

Hais ceci ne donne qu'une idée inexacte des exp o s és et débats et peut 
aussi, tout comme en 1966, ne constituer que -de s voeux pâ eux masquant les affrontements 
réels. Brièvement, .cri peut dire que ceux-ci ont part8: 

- I/ sur ln situation et'les luttes ouvrières 
2/ sur l'i ntervent-io.n d I un groupe dans ces luttes 
3/ si cette interwntion doit toucher d'autres do mai.ne s que ceux 

de la production 
- 4/ sur les posi t Lons en re€:fil' d de ln guerre du Viet-Nam 
5/ sur l'orientation d1I.C.O. 
6/ sur les méthodes do discussion et 11 impossibilité pratique 

d I atteindre les :problèrr.e s réels. 

Les débats sur œ dernier point ont montré qu1 au-delà des dis èussions 
traditionnelles rœnées sur un mode traditionnel, il était difficilo d1approforidir les 
qµestions essentielles (sur la rature du capitalisme moderne, pa r+ant sur 11in:;périalisme 
la lutte de classe ou pa s , la si gndf'Lcatd.on et l'action d'un groupe) et impossible mêrre 
d'aborder la dis.cussion d'opinions mettant radicalemsnt on cause les notions "admises" 
par une r.aj ori té. · Ceci semble-t-il dû autant à 11 intransi{s'e ance et au s cbérnatisme dàc­ 
tri nal des uns qu'à 11imp0ssibilité de définir avec précision ce qu'ils rmnettent en 
cause par d'autres. 

Nous commençons à publier les premières appr écf atü ons sur la rencontre 
1967 dans l'espoir d1entar,1er le débat prévu. Pour I.C.O., disons qu'il s'y retrouve 
trois œur ant s i ' 

- l'un rberchant le pro Iorigerœrrt d+unc information et discussion 
des luttes ouvrières ( groupe non "politique") 
11 CLù tre chercbant à dépasser ce stade par la théorie sur 10 thème 
des conseils ouvriers ( groupe "politiqué') 

- la dernière .romett e.nt Elll cause toute les not i ons acquises et voulant 
définir de nouvelles formes de critiques et d'action. 
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Lettres re~es:. 
- du camarade "observateur" de 1 •Internationale .snar-châ st.e r 
11 Tav-ern-i,"ou la réunion sociale considérée cnrmÏe-·uœffparade: 
11Le défilé comrœnça de bonne heure le s ana di , Devant ni na j or , tant 

mieux, ni rm.j orettes, tant pis. 
11Q,uelques individus libres, puis d'autr0s·qui, à·la surprise générale, 

se dressent des cages où les barreaux sont très serr éa; qu' el} est-il, que di.s e rrt-d.Le?" 
"La conromrœ.tion sera le fait de la production. Permettez, camar·ades, 

que je vous désavoue. 
11La ·-lutte des classes sera le fait seul du :prolétariat, à bas les étu­ 

diants et àba s los autres; la lutte ne sera que dans le travail, fragrœn tons la lutte, 
elle ne sera C]J.O plus forte, ne perdons pas notro temps dans les dispersions, appuyé·en 
cela pa r un béné vo l,e américain. 

11 le clown: nnis l'oppression du spectacle? 
"Le s mênas individus: sortez-le ! 
1110 clown se rasseoi t et lit le tex-te desdi ts camar ade s r "nous essayons 

d'être utiles à La classe ouvrd ère" et le ·«lovm pensa que lui, pauvre clorm, était 
et n'était pas la classe ouvrière, mais queviolemnent ilrefœait le spectacle de la 
cl.asse ouvrière. Jamais il n'accepterait de signer un tract de son organisation,laissarrt 
ces méthodes d'acquisition aux totalitaires, œ nmerrt des homne s dits libres peuvent-ils 
être la conscience des autros? 

11 le clown savait la réalité poétique et 3Vai t été pour le moins choqué 
d'entendre un rire ironique, qiand il avait parlé au camarade ho LLandnd s de Benjamin 
Péret. toujours les mêmes camarades. · 

11 car ces homrr.e s ne pensent pas, monsieur, ïls save nt , quoi? . 
"Ja lutte dos classes du prolétariat, combattons le caiJitalismo~ùprès? 
"La lutte de s classas du prolétariat, rombattons le Ccll.Ji tal Isme ! 
11 ce genre d I indi v îdu's peuvent êt re nus en cause pour nombre r-ai so ns 

et IBr le fait même ; ils ne sont pas révolutionnaires ! 
"dès l'instant où leur lendemain ost a.éjà leur au.jourd'hui,ils sont 

prisonniers de leurs habituies, ils ne croient pas à 11 in stant révolutionnaire, à la 
fulgurante chute de hi co mè te , 

"leurs interventions à ce niveau ont été très significatives,prGnant 
la parole plus longtemps qte les autres, ils anonnent des 1·éalités faisant ainsi rétro­ 
grader la conversation, leur langage n'est déjà fait de lettres mortes, leurs théories 
d I oxperti ses du passé. 

11 c'est essorrtiellerrant à eux: que s'adressaient rœ s interventions car 
ils les provoquaient, ainsi j1 ai pu dire: à bas toutes les idéologies seule la lutte 
totale peut apporter à l'honme libre son unique revendication: le Bonheur. 

11c1est une évidence que les sy ndâ c ata sont au service du pouvoir 
11c1ost une autre évidence que nous défendrons les camarades libres contre 

les homne s de rr.ain des syndicats 
"maîs c'est aussi une évidence quan d nous rofUsons radicalement tout 

amalgamme au sein de cette lutte, des canarade s qui ne peuvent considérer lo jeu inclus 
dans le qµotidien révolutionnaire sont de tristes sires, leur communication ouvrière 
se limitera à: 

"Lut te des c.la.sse s du prolétariat, abattons le capi talisme 
"ne pas considérer comme banalités évidentes 11 oppression du spectacle 

l'Oï~ression du sexe (11la liberté de 11·homne co mmenœ pn r la liberté de la f'e nma'"] 
l'oppression de l'urbanisme (vive l'IS): 

'1ne pas réaliser une cri tique globale avec· 11opp.ression du trâvail 
relève d'un concept réactionnaire qu'il faut combattre dès na i ntenant car il s' agit 
de savoir si œrtains camarades ne veu Len t pas se libérer d'un es cl.avage pour d'autres 
esclavages, moins voyants peut être ID3is auasi réalistes. 
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"je tiens les théories situationnistes comme révolutionnaires et rœ t s 
en cause ceux CJ.~i les réfutent systématiquement. 

"le cl.own ç:.ii a plusieurs peaux est à la fois plusieurs personnages 
n1ay,;int ja s retir'é son nasque il fut très su rpr-i s d'être r'cco nnu par un de ces fameux 
camarades dont j I ai parlé précédemment, j I ai nommé les· camarades glatouilleurs, rœ.is 
ces mêmes glatouilleurs ne savaient pas que Lo clown les avait lui ~me reconnu. 

"et au mêne instant où cette évidence trouait 11 espace, ils 'écria: 
je ne suis pas venu pour rien, je les ai décru verts ! 

"la fête pouvait s I étendre les bêtes étaient à tout jamais enfermées 
derrière les cages oonstrui tes par leurs propres esprits. · 

fait le lendemain na tin de la di te parade, au domicile du clown. " 

- d 1uli camarade du l!E!di:_ 
11., l'influence de la conférence·internationale pourrait être d'orien­ 

ter ICO vers la transformation en groupe politique, un groupe de comnruniste des conseils 
' revu et corrigé. Certains sont une tendance encore rœl définie, nais nettement centri­ 
rugs , \ mon avis, ·ICO doit ·conserver son originalité de r-as semb Lerrerrt de c emar ada s de 
tendances proches en vue d'une inf'ornation et d'une propagande dans les entreprises 
ut.rerœ nt c'est l' écl.e tanerrt et. mêrœ la certitude de fonœr un groupe politique solide 
et cohérent. · 

ICO pe ut être aussi comme c'est le cas, une tribune de discussion: 
nat s celle-ci, étant limitée aux problèmes concrets essentiellement. 'Ibut le reste peut 
faire 11 objet de bromures _et de suppléments aux numéros réguliers. 

- d "un ca.rœ.rade de Toris : 
"au sujet de la brochure proposée par les anglais sur la lutte de 

classe, je ne vois pas comrœ rrt s'y prendre .. Te pense qu1.il faudrait se poser les ques­ 
tions sui vantes: 

- qu1 est-ce que la lutte de classe à notre époque? 
- quelles sont les caractéristiques des luttes ouvrières? en 
Europe, durant les deux décernm.ies 'de 11 après-gueITe. 

Le débat pourrait contribuer à nous éclairer plus ou moins à ce sujet 
et situer notre activité dans le contexte de la situation générale, 

Maï.s ce sera un gros travail." 

temationale. 
- de deux camarades de Paris: quelques réflexions sur la réunion in- -----·--·- - 
" il est regrettable que cette renoontre pa r ailleurs intéressante 

et ja rro rs d'un niveau assez élevé, n'ait pa s permis par nanq ue de préparation à un plus 
grand nombre de camarades de participer aux discussions. Certains textes par exemple, 
furent distribués au cours de la réunion et, de ce fait, n Ion t pu être dis eu tés. 

La plus grande partie de cette réunion fut en réalité une conférence 
sur le rrarxisme et l'on a pu entendre au· cours d·1un colloque entre 3 ou 4 camarades 
( toujours les mêmes) des rectifica~ions du g enr e r " ah nai s non, Tufarx disait cela quand 
il ·n1 avait pas encore la barbe". Soyons sérirux. Et laissons tomber un peu les ancêtres. 
Q.u I a-t-on à foutre dans une-réunion de ce 03nre, des· contradictions de Marx ou de Tar­ 
·ternpion? Marx est mort. Et c'est une heureuse chose. Lais sons-le un peu pourrir en paix. 

Il devrait être entendu q1!lle les cens r ades ne représentent qu'eux-mêmes 
et non les, opinions figées d'un groupe monoli thiqµe quel œ nque , Ce qui permettrait 
cortainerœnt de s discussions plus ouvertes, et de ce fait, plus sérieuses. D'autant 
plus que ces camarades n'hésitaient pas à prendre parfois Longn emen t la parole pour énon­ 
cer leur.s vérités. Tant pis pour 1 es peigne-zizis incultes qui n I étaient pas · de leur 
avis: ils n'avaient qu I à lire ou relire "les petits classiques de base". Ce à quoi ils 
furent fraternellement invités d'ailleurs. 
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Quand Paul Matti ck se référant une fois de plus à feu Marx ( son 
fantôme doit renter Taverny) nous déclara véhérœ nterœnt , qu'il faucl.ra d1abord organiser 
la production, sans autre précision, nous comprenons très bien ce qu'il voulait dire 
et· nous ne rommes pas d1accord. Nous croyons comrro d1autres du temps de Marx et d1 après, 
q_u1il faut d'abord déterminer les be so Lns des individus et organiser ensuite la pro­ 
duction en fonction de ces bs so i.ns , Du reste los résultats de toutes les révolutions 
marxistes militent .. en faveur du bien fondé do cette théorie. 

Si on nous a longuement (trop) parlé de la "Lut te de classe" ce lieu 
commun à tous les marxi.stes, trotskystes de toutes les générations et de tous les az:i,,­ 
muts, on a été particulièrement silencieux sur œrtains problèmes fondarœntaux tels 
que la hiérarchie ou 11abolition du salariat par exemple ••• 

Les rencontres Lnte rna ta ora Ie s ont un autre but que ces petites parlottes 
I.'C.O. est formé de camarades de pens ée s diverses, regroupés dans un but bien précis: 
s'informer et informer les travailleurs sur ce qui se pa sse réellement dans les entre­ 
prises, œ qui les amènent, naturellement, à dénoncer les sa Lopcrd.e s des syndicats. 
Ce qui nous semble important, c I est d1 avoir le plus de contacts possible avec los tra­ 
vailleurs en France et hors de France. C'est déjà be au coup de travail. Nous nous r éu­ 
nis sons pour confronter des expériences. Pas du tout pour élaborer une "nouvelle" stra­ 
tégie cep able de soulever les "masses". Ce qu i du reste est corrtr-ai.r-e aux prd nci pe s 
d 'une partie du moins des cana r-ed e s , 

Po in tDo sJ:_}i fs: 
- la traduction simultanée est de loin préférable à la traduction 

gl.oba Le , 
- la diffusion ( à condition qu'elle ait lieu suffisanment tôt) 

des textes permet (ou devrait permettre) d'éviter des exposés 
longs sou vant fatigants. 
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Ce que nous sommes, ce que nous voulons 

Ce texte 11e constitue pas un programme ou une plate-forme d'action il constitue le point, d'une 
discussion permanente entre tous les camarades d'I, C. O. chacun peut le remettre en question. 
En tout ou partie. 

Le but de notre regroupement est de réunir des travailleurs qui n'ont plus confiance 
dans les organisations traditionnelles de la classe ouvrière, partis et syndicats. 

Les expériences que nous avons faites nous ont montré que les syndicats actuels 
sont des éléments de stabilisation et de conservation du régime d'exploitation. 

lis servent d'intermédiaires sur le marché du travail, ils utilisent les luttes pour 
des buts politiques, ils sont les auxiliaires de toute classe dominante dans un état 
moderne. 

Nous pensons que c'est aux travailleurs de défendre leurs intérêts et de lutter pour 
leur émancipation. 

Travailleurs parmi d'autres, nous essayons de nous informer mutuellement de ce 
qui se passe dans nos milieux de travail, de dénoncer les manœuvres syndicales, de 
discuter de nos revendications, de nous apporter une aide réciproque. 

Dans les luttes, nous intervenons comme travailleurs et non comme organisation 
pour que les mouvements soient unitaires et pour cela, nous préconisons la mise sur 
pied de comités associant de façon active le plus grand nombre de travailleurs, nous 
défendons des revendications non hiérarchisées, et non catégorielles capables de faire 
l'unanimité des intéressés. Nous sommes pour tout ce qui peut élargir la lutte et contre 
tout ce qui tend à l'isoler. Nous tentons par des liaisons internationales de savoir aussi 
quelle est la situation des travailleurs dans le monde et de discuter avec eux. 

Tout cela nous mène à travers les problèmes actuels à mettre en cause toute la 
société d'exploitation, toutes les organisations, à discuter de problèmes généraux tels 
que le capitalisme d'état, la hiérarchie, la gestion bureaucratique, l'abolition de l'état 
et du salariat, la guerre, le racisme, le socialisme, etc. Chacun expose librement son 
point de vue et reste entièrement libre de l'action qu'il mène dans sa propre entreprise. 
Nous considérons comme essentiels les mouvements spontanés de résistance à tout 
l'appareil moderne de domination alors que d'autres considèrent comme essentielle 
l'action des syndicats et des organisations. 

Le mouvement ouvrier est la lutte de classe telle qu'elle se produit avec la forme 
pratique que lui donnent les travailleurs. Ce sont eux seuls qui nous apprennent pourquoi 
et comment lutter; nous ne pouvons en aucune façon nous substituer à eux; eux seuls 
peuvent faire quelque chose. Nous ne pouvons que leur apporter des informations au 
même titre qu'ils peuvent nous en donner, contribuer aux discussions dans le but de 
clarifier nos expériences communes et, dans la mesure de nos possibilités, que leur 
fournir une aide matérielle pour faire connaître leurs luttes ou leur condition. 

Nous considérons que ces luttes sont une étape sur le chemin qui conduit vers la 
gestion des entreprises et de la société par les travailleurs eux-mêmes. 
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